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BIBLIOTHEQUE 

UNIFERSELLE 

DES DAMES.: 

HISTOIRE MÔÙERNE. [ 

' 

LIVRE QUATRIÈME, 

C H A P I T. R E V. 

* « 

V Angleterre, de la France, dt 
V Allemagne & de C Italie , jufqid ài 
■ la ttoijième Crûifade, 

SüGEn avoit gouverné la France: 
avec autant de prudence que de* 
fermeté , & tout avoit été tran-. 
quille : il mourut, &: Louis fe hâta 
d’accomplir un deffein , dont ce' 
Hijîoire. Tome XVIL A 
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fage miniftre Tavoit détourné. Sous 
prétexte qu’Eléonore, qui lui avoit 
donné des fujets de mécontente- 
ment , étoit fa parente , il fit cafler 
fon mariage dans un concile ; di- 
vorce qui enleva la Guienne à la 
* * 

couronne. Quelques femaines après» 
Henri Plantagenetépoufa cette prin- 
ceffe. Devenu dès -lors un valTal 
redoutable à la France , il entre- 
prit encore de faire valoir les droits 
que Mathilde, fa mère , lui don- 
noit au royaume d’Angleterre. Tout 
lui réulfit : Etienne , forcé par la 
noblelTe & le clergé , le reconnut 
pour fon fucceflèur]’,’ à l’exclufion. 
de fon propre fils. 

Etienne mourut l’année fuivante. 
Henri II aflura fa puilTance en An- 



Di.- ‘ 
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gleterre ; vint en France rendre 
hommage , pour la Normandie > 
la Guienne , le Poitou, TAnjou, 
la Touraine & le Maine j acquit 
le comté de Nantes par la mort 
de Ton frère Geoffroi j entreprit 
de faire valoir fes droits fur le 
comté de Touloufe ; & eut toujours 
quelques démêlés avec Louis , juf* 
qu’en 11^3. La paix fe fit alors 
entre les deux couronnes. MaiS' 
Henri fc fit un ennemi , en nom- 
mant Thomas Becket, Ton chan-* 
celier , à l’archevêché de Caator- 
beii. 

: A peine Becket fut archevêque, 
qu’il renvoya les fceaux , embrafla 
une vie aufière , fe déclara le dé- 
fenfeur des privilèges que le clergé 

A ij 
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s’attribuoit , 3t prétendit, en con- , 
féqaence, que les clercs ne pou- 
voient erre jugés par les tribunaux 
laïques* C’étoit en quelque forte 
leur donner le privilège de l’impu- 
nité , car il y avoir alors en An- 
gleterre à-peu-près les mêmes abuB 
que nous avons, remarqués en Al- 
lemagne. 

Henri convoqua une aiïemblée,. 
où il propofa que perfonne ne pour- 
roit porter des appels à Rome, 
fans le confe/itement du fouverain; 
qu’aucun évêque n’y pourroit aller, 
quand même il feroit cité par le 
pape , s il n en avoit obtenu la 
permiffion du roi 5 que fans le con- 
fentement du prince, aucun vaffal, 
ni aucun officier de la couronre 




M O D E R N B. 

,• < 

ne pourrbit être excommunié ; que 
• tous les eccléfiaftiques,accufés d’un 
. crime capital , feroienc jugés par 
les cours royales ; & que les affaires 
cccléfiaftiques , qui pouvoient in- 
téreffer la nation, feroient immé- 
diatement ponées aux cours laïques. 
Ces réglcmens furent approuvés 
dans cette affemblée , & confirmés 
dans une fécondé. Les barons ne 
ffrent aucune difficulté > mais les 
évêques ne fe rendirent qu’aux 
înftances les plus vives. Cependant 
le pape Alexandre III ayant con? 
damnéccs articles comme contraires 
aux immunités de l’églife, Becket 
fe repentit de les avoir ffgnés;, 
& en fit pénitence. , -j 

Se voyant fouicnu par Alexandre, 

A 11} 
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il rélilla vivement au roi & à la 
nation. Abandonné néanmoins du 
plus grand nombre des évêques » 
il fut pourfuivi avec ia même cha- 
leur : on Taccufa de pécnlat^ de 
rébellion : fes biens fiircnt (âifisv 
& les pairs le condamnèrent à la 
prifon, Becket , qui avoit rcfbfé 
de comparoître devant les juges , 
parce qu*il prétendoit n en pouvoir 
avoir d’autres que le pape , (bitit 
du royaume.& fe retira en Flandre» 
d’où il pafla en France. Louis Tac* 
cueillit , charmé d’entretenir des 
troubles en Angleterre , & ne con- 
lidérant pas qu’cn autorifant les pré» , 
tentions de î’arçhevêque de Can- 

torberi , il en autorifoit de {cm"* 

*“ » * ^ 

blables dans fon clergé. 
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' Becket , fait légat du faint fîege 
en Angleterre , employa les cen- 
-fures, fulmina des excommunica^ 
lions , des interdits , & menaça 
même le roi. Henri de fon coté i 
ordonna d’emprtfonner les- pare )s 
de ceux qui avoient fuivi Becket » 
de faifîr les biens des ecclé£a(Hques» 
qui étoient dans les intérêts de 
cet archevêque > de punir févère- 
ment ceux qu*oii trouveroit munis 
d*excommunications contre quel- 
que particulier , & il fit fupprimer 
le denier de S. Pierre. Les troubles 
duroient & croiiToient depuis neuf 
ans , & des légats , envoyés par 
le pape , n*avoieht rien terminé : 
lorfqu*une maladie donna des rcru<«: 
pules au roi » qui n'avoit pas afTék 

A iy 
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'de' lumières pour démêler la jus- 
tice dans une. affaire de cette na- 
' ture. On fe réconcilia- donc. L’ar- 
chevêque revint en Angleterre : il 
<fut rétabli dans' le même état oà 
-îl étoit avant cette conteftation.: 
& tous Tes partifâns rentrèrent dans 
cleurs biens. Mais comme il rcfufa 
de lever les excommunications qu’il 
savoir prononcées contre quelques 
fprélats , ils s’en plaignirent au roi, 
& ce prince impatient de trouver 
tant de rélîftance , eut l’imprudence 
de s’écrier ; perfonne ne me déli- 
▼rera-tril d’un fujet qui me donne 
plus de peine que tout le royaume 
iCnfembie ? Becket fut aflafliné dans 
Véglife de Cantorberi. 
r ,Le rpi , pénçtré de douleur, ft 




. Google 




M O D E R N E« 9 

reprocha vivement une parole 
échappée par imprudence. Il en-, 
voya des ambalTadeurs au pape 
pour fc juftifier , & il* offrit de fe 
foumettrjE au jugement que les 
légats du faintfiége prononceroient 
contre lui. On lui donna donc 
pour pénitence , d’entretenir deux 
cens foldats pour fervir pendant 
une année dans la Terre Sainte ; 
d’y aller lui-même , fi le pape le 
lui ordonnoit 5 d’abolir les cou- 
tumes qu’il avoir voulu introduire, 
au préjudice de l’églife j de réfor_ 
mer , fuivant les confeils du pape 
celles qu’il avoir trouvées établies 5 
de reftituer les biens aux églifes 5 
enfin d’aller nus pieds au tombeau 
de Becket, & d’y recevoir la dif« 

Av 
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cipHne des mains des moines : il 
obéit. ' ’ • * ‘ 

• Prefqu*au(fitôt après il- eut d*au-< 
très chagrins par la révolte de* 
fes fils , Henri , Richard & Geoffroi , 
à qui Louis donna des fecours. Mais 
ayant forcé le roi de France à’ 
la paix, les 'princes rebellles furenc 
contraints de fe foumettre , & d’a- 
voir recours à la clémence de leur 
père. Cependant ils fongeoient en- 
core à reprendre- les armés , lorfque 
leurs mefures furent rompues par^ 
la mort de Henri le jeune. 

Louis VïJ étoit mort deux ans 
auparavant ,* & Philippe 11 , Ton- 
fils, qui étoit monté fur le trône,' 
ne cherchoit que roccafion d’en-’ 
lever au -roi d’Ang’eterre les pro-- 
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Vînces qu’il avoit en France. Après 
des hoftilités fans fupeès , il réulïit 
à fouîever Richard, & Henri mourut 
•de chagrin , foit de la révolte de 
fon fils, foit d’un traité défavan- 
tageux , auquel il fut forcé. Richard 
lui fuccéda, • . • 

• Il y avoit déjà quelques années 
qu Héraclius , • patriarche de Jéru- 
falem , étoit venu en Europe pré- 
; cher une croifade , & que Richard 
& Philippe s'étoient engagés à 
marcher au fecours des chrétiens 



de la Paleftine. Impatiens d’accom- 
plir leur vœu , ces deux rois firent 
la paix , & marchèrent enfemble 



contre les infidèle^ Afin mênie de 
fournir aux frais de cette entreprife; 
Richard aliéna tous lés domaine^ 



A vj ' 



I 

1 



Digitized by Google 
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de fa couronne, & vendit plufîeuc* 
places au roi d’Ecofîe. 

- - L'empereur Conrad III étoit mort 
en* 1 1 , & fon neveu Frédéric I , 
furnomrné Barberouffe , lui avoir 
été donné pour fucceffeur. Alors 
de nouveaux défordres nailToient 
des défordres précédons. Plufieurs 
villes de Lombardie , fecouant le 
joug de TEmpife , s’érigeoient en 
républiques. On ne favoit point 
^encote à Rome à qui appartenoit 
la fouveraineté , & c’étoit un fujet 
. de difçorde entre le pape , qui vou- 
loir dominer , & le peuple qui 
vouloiç être libre. Enfin en Alle- 
magne, où les droits n’étoient pas 
mieux réglés, ^es prétentions, aiv 
moieiu continuellement les valTaux 
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les lins contre les autres. Ge règne 
fera donc fort agité ; mais il mettra 
dans un plus grand jour Taélivité, 
le courage & la fageffe de Fré- 
déric. ... 

■ Après avoir tenu une diète , & 
rétabli la tranquillité en Allemagne, 
Frédéric paffa les Alpes , fournit 
rapidement les principales villes de 
Lombardie, & accorda fon fecours 
au pape Adrien IV , que le peuple 
avoir contraint de fortir de Rome. 

Cependant il ne pouvoir pas 
y avoir une' confiance entière entre 
un empereur d’Allemagne un 
pape : ils fe craignoienr lors même 
que rintérêt commun les forçoît 
à fe' réunir, Ainfi leur entrevue. fut 
précédée d’une, négociation , où 
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le pape promit de couronner Fré- 
déric , & où Frédéric jura de con- 
ferver au pape la vie , les mem- 
bres , la liberté , l’honneur & les 
biens. C’étoit en pareil cas la 
formule des fermens. Il eft bien 
étrange de fe croire obligé d’exiger 
de pareils fermens de ceux à qui 
on demande des fecours y & cela 
feul fufliroit> pour faire connoître 
les moeurs de ce lîecle. 

Adrien ayant été conduit à la 
tente de l’empereur , fe trouva fort 
embarrafle ; il ne favoit comment 
defeendre de cheval , parce que 
Frédéric refufa de tenir l’étrier. Il 
defeendit pourtant ; mais il refufa 
le baifer de paix à ce prince > , 
jufqu’à ce qu’il lui eût 'rendu les 
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honneurs dûs au fucccffeur du chef 

» 

des apôtres. Frédéric , après s*êtrc 
informé des’ ufages , confcntit à 
fervir le lendemain d’écuyer au 
pape : il s’y prit fort mal-adroitc- 
ment ,* s’exciifant fur ce que cet 
emploi étoit nouveau pour lui. •' 

Le peuple romain avoit auflî Tes 
'prétentions.- Il croyoit être encore 
ce qu’il avoit été autrefois , quoi- 
qu’il fût à peine ce quil avoit 
été. Le fénat 'fit donc offrir à 
Frédéric par fes ambaffadeurs fa 
bienveillance ^ ies honneurs du 
triomphe, & la couronne impé^ 
riale , lui preferivant d’ailleurs le*s 
largefTes qu’il devoit faire , & les 
loix auxquelles il devoit s’afTii- . 
jettir, < 
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Il y avoit bien long-temps que 
ce langage n’étoit point d’ufagé , 
& Frédéric, interrompant uns ha- 
rangue dont Torgueil TofiFenfoit : 
Rome , dit-il , n*eft plusf ce qu clic 
a été, Charlemagne &: Othon Tont 
’conquife, je fuis votre maître, 
je vous dois la juftice & la pro- 
teéiion ; je fais mes libéralités 
comme il me plaît : mes fujets ne 
me donneront pas la loi. Il fut en- 
fuite couronné , & il conduifit le 
pape à Rome ; il y eut cependant 
des foulèvemens & du fang ré-- 
pandu. 

, ‘ Par la cérémonie du couronne- 
ment , Frédéric étoit reconnu fou-: 
verain de Rome.: ainiî le pape, 
pour foumettre le, peuple, deve- 
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■ 

noit luiotnéme fujet de Tempereur : 
mais c’étoit beaucoup que d’avoir 
^ fubjugué les Romains , d’autant 
plus qu*en interprétant la cérémonie 
du 'couronnement, Adrien pouvoir 
prétendre avoir donné l’empire ; 
aufli écrivit*^il à tous ceux à qui 
il fit part de ce couronnement I 
qu’il avoit conféré à Frédéric le 
bénéfice de l’empire romain i & 
ce m<^ de bénéfice faifoit entendre 
qu’il l’avoit donné comme fief du 
faint liège. On fe faifoit des idées 
fl exaéles , que le pape paroilToit 
tout à la fois & le fujet & le 
feigneur fuzerain de l’empereur. 

Cependant de nouveaux trou- 
bles avoient rappelé Frédéric en 
'Allemagne.; îl tint une diète, od 
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les princes qui avoient pris • les 
armes furent cités & condamnés , 
comme perturbateurs du repos pu- ^ 
blic , aux peines portées par la 
loi ) c’eft-à-dire , les comtes à porter 
fur le dos un chien d’un comté à 
l’autre , les gentilshommes une efea- 
belle,, & les autres la roue d’une 
charrue. / 

L’empereur ayant enfuite appris 
les lettres que ce pape avoit frites, 
s’en plaignit hautement, reçut fort 
mal les légats du faint fîegc , ré- 
folut même de faire un fécond 
voyage en Italie ; & il fe fit pré- 
céder par des commiflaires , qui 
dévoient tout obferver , & faire: 
reconnoître par-tout fon autorité. 
Le pape effrayé renvoya des légats. 
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qui faluèrent Frédéric comme em- 
pereur & fouverain de Rome , & 
qui lui remirent des lettres de fa 
fainteté. Adrien rafluroit qu*en fc ' 
fervant du mot bénéfice , il ne pré- 
tendoit pas lui avoir conféré un 
fief, mais feulement que'c*étoit 
un bienfait , une chofe bien faite 
de lui avoir mis la couronne fur 
la tête. Quelque forcée que fût 
cette interprétation , elle étoit un 
aveu des droits de Tempire, & Fré- 
déric s*en contenta : cependant il 
ti’abandonna pas le projet de pafTer 
en Italie; 

Il y revint en effet, aulTitôt quil * 
crut avoir affurc la tranquillité en 
Allemagne , & il fit des recherches 
pour affurer les droits de Tempiie 
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"fur les villes de la Lombardie^ II 
croit occopé à {bumertre les pliis 
rebelles, lorfque le pape défap- 
, prouva Phommage qu*il exigeoit 
des évêques; demanda la reftitutioh 
* de pluiîeurs fiefs , entf autres de ceux 
de Mathilde , comme ayant été 
donnés au faint fîege par cette prin^ 
cefTe , & prétendit que les régalés 
& les magiftratures de Rome ne 
' pouvoient appartenir qu*à S. Pierre. 
Xü’étoit s’arroger la fouveraineté 
dans cette ville : cette conteftâ* 
' tion n’eut pas de fuite , parce que 
Adrien mourut. , , • ■ 

A peine Alexandre III eut été 
élu, que trois cardinaux élurent 
Viéior IV, L*empereur qui avoit 
des raifons pour exclure le pre* 



Digitized by Google 



( 




M.odernf'. af 
mîer , fit tenir iin concile à Pavie, 
où le fécond fut reconnu* Alexandre 
prononça anathème contre Viélor 
& Contre Frédéric, & déclara les 
fujets de l’empire abfous du fer- 
ment de fidélité. La France & l’An- 
gleterre fe déclarèrent en faveur, 
& Louis VII lui ayant donné un 
afyle dans fes états, il y prononça 
de nouveaux anathèmes. 

, Cependant comme les Milanoîs 
étoient les plus puiflans des peuples, 
qui portoient impatiemment le joug 
dé l’empire, Frédéric réfol ut d’en . 
faire un exemple; La ville , forcée 

/ 

après un long lîege, fut démolie, 
entièrement à l’exception des .cgli- 

fes ; on y pafla la charrue , & on 

« 

fema du fel fur * (es • débris. Mais 
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Jcs troubles, qui recommènçoîent 
en Allemagne , demandoient encore 
la préfence de l’empereur ; il alla 
les appaifer & revint. 

• Pendant fon abfence , plufîeurs 
peuples s’étoient foulevés à la fol- 
licitation d’Alexandre, qui avoit 
cru la circonftance favorable pour 
s'établir à Rome. Frédéric fournit 
les peuples , chafla le pape , & mit 
Pafcal III , fuccefleur de Viélor , 
.en poffefTion du faint fîege. Mais 
une maladie contagieufe , qui fe 
mit dans Tes troupes, ne lui per- 
mettant pas de foutenir fes avan- 
tages , il repafla les Alpes. Alors 
prefque toute Tltalie fecoua le joug. 
Les Milanois rebâtirent leur vaille, 
& Alexandre affermit fa puillance 
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Ae plus en plus» Cependant des 
affaires retenoient Tempereur en 
Allemagne. 

Quoique dans Ton dernier voyage 
en Italie > il eût des fuccès , des re^ 
vers encore plus grands , & des 
révoltes, dont iPétoit menacé en 
Allemagne , le for<îcrent d’entrer 
en négociation avec le pape. Ce- 
pendant ne voulant pas recevoir 
la loi , il fit un dernier effort 3 & 
ayant vaincu , il envoya des am- 
baffadeurs pour traiter de la paix.' 
Elle fut ratifiée à Venife , où il 
eut une entrevue avec Alexandre' 
qu"il reconnut pour pape, & qui 
lui donna rabfolution. Il accorda 
une amnifiie générale aux villes 
d’Içalie , il leur rendit leurs privi- 
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leges , 8c elles lui prêtèrent ferment^ 
comme à leur fouveraiii. L’antipape 
fe fournit auflî. 

Le concile général de Latran , 
qui fe tint à Rome deux ans après 
arrêta que lorfque les cardinaux ne 
s’accorderoient pas tous à nommer . 
la même perfonne au fouverain 
pontificat , on ne pourroit recon-, 
noître pour légitimement élu , que 
celui qui auroit eu les deux tiers 
des fuffrages. Ce reglement , fait 
pour prévenir des fchifmes qu il \ 
ne prévint pas , montre que les 
cardinaux commençoient à jouir 
feuls du droit d’élire le pape ^ 8c 
que les droits du peuple & de l’em- 
pereur ne paroilfoient plus que des , 
prétentions furannées. AulTi la paix 

d*Alexand?e 




I 



1 
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, d* Alexandre avec Frédéric eft Té- 

I 1 

poque ou la puilTance des papes 
commence à s*aiFermir dans Rome ; 
& iis ■ trouveront déformais moins 
d’obilacies à fe faifir de la fouve- 
raineté. Mais il faut convenir que . 
cette petite principauté aura coûté 
plus de fang ,.que la fondation des 
plus, grands empires >^& ü on ré- 
fléchit bien fur la conduitq^ des 
papes , on ne jugera pas de leur 
politique par leur fuccès.Ilsferoient 
devenus fouverains beaucoup plu- 
tôt , s’ils n’avpient eux-mémes re- 
tardé le moment , en brufquant 
/ toujours, les circonflances. Etoit-il 
(âge d’appeler continuellement en 
Italie, des étrangers plus puilTans 
queux? Ils avoient tant de moyens 
ffi/iûire. Tome XFJI. B 
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pour réu(Çr auprès du peuple dans 
des tems d’ignorance & de fupcrf- 
tition. Déjà refpeétables par leur 
caraélère , il ne leur reftoit qu’à 
lè faire aimer. Cependant parce 
que les hommes ne changent pas 
facilement d’allure , & qu’ils pa- 
roilfent condamnés à fe copier , 
lorfqu’ils fe fuivent, les papes .con- 
tinue^nt à faire les mêmes fautes; 
trouveront encore des obftacles. 
Ils donneront , par exemple , le 
royaume de Naples à pluficurs 
princes, croyant toujours en trou- 
ver un qui leur fera fournis , & 
ils ne le trouveront pas. Ils ne 
deviendront réellement fouverains 
de Rome , que lorfque forcés à 
©ire plus tranquilles fur le faint 
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ficpe, il ne fera pas en leur pou- 
vorf d’appeler l’étranger. C’eft ce 
<jui arriva , ;loiTque Laurent de 
i^Iédicis gouverna. Florence , & 
donna, la péiix à Tltalie. ; 

Vers le commencement du règne 
de Frédéric , le royaume de Sicile 
fut déchiré par une longue guerre 
civile, où le pape Adrien IV, ayant 
.mêlé fes armes temporelles à fcs 
armes fpirituelles , fut alTiégé dans 
• Bénevent. Trop heureux d’obtenir 
da^paix, il accorda plus que fes 
prédéceffeurs n’avoient fait; car il’ 
’inveftitle roi Guillaume I de toutes 
-les provinces , que le faint liège 
avoit conteftées jufqu’aloi^. Ce 
qu’il, y a de plus' lingulier , c’eft 
’qu Adrien & Guillaume partagèrent 

B ij 
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cntr’eux la jurifdiâion eccléfkifti<» 
que, qui originairement appartenoit 
toute* entière au fouyerain pontife>» 
Le pape fe la réferva fur la Car 
labre , la Fouille & les lieux ad* 
jacens; mais il céda prefque toute 
celle qu*il avoir fur Hle de Sicile» 

‘ renonçant aux appellations ^ au 
droit dy envoyer des légats. Ainfi 
ce roi , feul roi feudataire du faint 
üége, en dépendit cependant moins 
que tous les autres» Ce vaflal écoit 
de tous les princes celui qui redou* 
toit le moins les foudres du,. Va** 
tican, parce qu*il les voyoit de 
plus près, & que les papes avoient 
befoÿ de le ménager,' 

Guillaume II,. fils de celui qui 
avoir fait ce traité avantageux 
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Rvec Adrien , envoya une flotte au 
fccôurs des chrétiens de la Palef- 
line , & Ht la guerre à Tempereur 
de Conftantinople* Enfin en ii8^ 
n ayant point d*en£ant>- il mari?( 
Confiance, Hile du roi Roger, & 
feule,- héritière du royaume de Si-» 
cile , ’ à Henri , ,fils de Frédéric 
BarberouHe y ce fera Torigine de 
bien des troubles. ' . 

Frédéric ayant joui dTun régne 
affez tranquille depuis la paix faite, 
avec Alexandre, .arma pour. aller, 
'au fecours des chrétiens de la terre: 

■ • • i • « 

fainte, & partit. ^ ii8p. 




B n\ 






Digitized by Google 




}» H I J T‘O I R. B 

CHAPITRE ŸI. 

Troïjième Çroîfade. 

Cj’Étoit en *173, que Guil-i 
laume II , foi de Sicile envoya' 
des fecours’-dàns la terre'fainte.- 
Eri‘1177 ÎPhilippe*, comte de Flan-; 
dre y vint- avec de nouvelles’ 
forces ; & en I i'79 le comte de ‘ 
Champagne ,• Pierre 'de Coürtenai , 
frere^ dé^’Louis-'VII , y conduifit*' 
encore ‘ürife âfmée'de eroifés. Ce-- 
pendant "^ ‘ 7188 'les ' chrétien®' ‘ 
avoient perdu ‘Henifalém j & né'- 
confervoient plus . qu*Antioche 
Tyr &' Tripoli. 

Ils s’étoient détruits par leurs 
propres diyilîons. Les chefs 'ayant' 
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abandonné les marquifats, les com- 
tés & les feigneuries qu’ils avoient 
en Europe, voulurent avoir de fem- 
blablcs principautés en Syrie. Ils y 
établirent donc le gouvernement 
féodal avec tous Tes vices 5 il y 
eut des -princes d’Antioche , • des 
princes de Sidon , des marquis de 
Tyr, des comtes de Joppé.S des 
comtes d’Edeffe, &c. Tous ces ty- 
^ tans fe firent la guerre,. lorfqu’ils 
ne la faifoient pas aux infidèles j Sc 
fouvent quelques - uns s’allièrent 
avec les mahométans contre les 
chrétiens. 

Les j^pes y regnoient par la puiP- 
fance du clergé-, & cette puiflance 
s’y exerçoit avec les mêmes excès 
ou même avec de plus grands qu’en 
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Europe. Les évêques , qui prétert^ 
doientêtre feignenrs dans leurs dio* 
cèfes , avoient des ferfs , des val^ 
faux, &'des armées. Prefque toujours 
défunis , ils étoient peu fournis au 
roi de Jérufaletn 5 & d’un autre 
côté , ils n’avoient aucune autorité 
furies moines, qui fe maintenoienc 
dans l’indépendance , parce qu’ils 
avoient aulfi des feigneuries, ou 
parce que les peuples , dont ils 
nourrilToient la fuperftition » fe dé- 
claroient pour eux. Ainli les fci- 
gneurs laïques , les évêques > les 
prêtres & les moines, tous fe fai- 
foient da guerre. 9 

Les religieux les plus puilTans 
étoient les hofpitaliers & les tem- 
pliers, qui avoient été fondés, les 
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uns pour foigner les malades , & 
les autres pour veiller à la fureté 
des chemins. Ils firent vœu de (t 
battre > & ils fe battirent en eâfet » 
contre les infidèles & contre lés 
chrétiens. Devenus puiflans de 
bonne heure > ils eurent des pro<> 
vinces entières , & ils fe rendirent 
redoutables au refte du clergé , 
comme aux feigneurs laïques* 

. Ce qui.habitoit la Syrie > étole 
alors un mélange de juifs , d*ara« 
besy.de turcs, de grecs fcltirmati- 
ques , d’arméniens, de jacobites^ 
de maronites, de neftoriens, d’hé« 
rétiques de toute efpèce, d’allemans'^ 
d'italiens , d’anglois , de François. 
Ces nations fe communiquèrent 
leurs , vices fans fe communiquer 
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leurs vertus, & on lit avec horreur 
les crimes dont elles fouilloient là 
terre fainte. Cependant ces hommes^ 
qui avoient lî peu de religion dans 
le cœur y en avoient toujours là 
nom dans la bouche. C ctoifpour 
la religion que les hofpitaliers & 
les templiers s*égorgeoiententr eux, 
que les religieux' fe battoient dans 
les ^proceffions publiques , • qu’ils 
nfurpoient les décimes & les droits 
des évéques, G’étoit pour la reli- 
gion, *que le clergé devenoit par- 
'jurej en déliant les princes des fer- 
jnens faits aux mahométans, & les 
fujets , des fermens faits aux princes 
chrétiens f’enfin c’étôit pour’ la re- 
ligion, qu’on viedoit toutes lès loix, 
qu’on méprifoit la foi des traités. 
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& qu* 6n exerçoit fur les nmfulmans 
lés cruautés les plus contraires à 
refprit de. l’évangile. Tel étoitjuli 
qu’alors l’effet des crôifades , ' Sc 
c*eft-Ià ce qu’on appelloit rétablir 
la religion chrétienne en Afîej 8s 
c’eft aufli ce qu’on avoit dû atten- 
dre des hordes féroces & fuperfti- 
tieufes qui s’y étoient répandues. 

•Pendant que les chrétiens, tou« 
jours divifés, cruels & parjures, 
préparoient leur ruine , régnoic en 
Egypte Selaheddin ou Saladin , 
prince humain , généreux , fidèle à 
feséngagemens, & grand capitaine. 
Il fut d’abord lieutenant de Noiir-^ 
raddin ou Noradin, fultan d'Alep. 
Fait enfuite grand-vifîr du khalifs- 
Fatimite, il eut toute l’autorité' fous 
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ce pontife. Lorfque le khalife fut . 
'mortf il ne permit pas qu'on lui- 
donnât un fucceifeur. Il fit recon» . 
noître en Egypte le khalife de 
Bagdad, & il mit fin au grande 
fçhifme qui divifoic depuis deux. 
c;ens foixante & quelques années 
les feélateurs de Mahomet , & qui 
armant les deux partis l'un contre 
l'autre, avoir fait répandre des flots 
de fang pour des opinions dans le 
fond peu importantes. . . 

Après la mort de Noradin, qui 
mérita l'eftime des mufulmans,. Sc ^ 
même des chrétiens, Saladin éten-, 
dit fa puiflance , autant par fa. 
politique que par Tes armes. Ls: 
fultan d’Alep avoir perfécuté les. 
chrétiens par principe.de religion s ^ 

celui 
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celui d*Egypte tmt une conduite 
toute différente. Il abolit les loix qui 
avoient été portées contr*eux 5 il 
leur accorda les droits de citoyen ^ 
appel la tiiême lés plus habiles au- 
près de fa pérfonne j & leur donna 
delemploi. 

Si les Chrétiens avoient fu pro- 
fiter des • difpofitions où ce prince 
étoit à leur égard , & s’ils s’étoieüt 
fait une loi d entretenir la paix avec 
lui , ils fe feroient iafenfiblemenc 
affermis ,* les (ecours qu*ils rece- 
voientde tems en teins dé TEurope,* 
les auroient mis en état de fairc‘ 
des conquêtes fur d'autres mufui-' 
ipans ; enfin après la mort de 
Saladin , ils auroient pu profiter de 
la divifion j iqui devoir fc faire de 
HiJÎQÎn. Tgme XVIL 

\ 

\ 
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fon empire entre un grand nombre 
d’enfans , & donner la loi à des 
princes qui dévoient s'afToiblir mu« 
tuellèment par des guerres civiles ; 
mais toujours infidèles , ils ne firent 
des traités que pour les violer^ 8c 
ils forcèrent le fulran d*Ëgypte;à 
travailler à leur deftruétibn, 

C'eft le fouverâin de TEgypie y 
de r Arabie*, de. la Syrie', de îà 
Méfopptamie :& de la Perfê , qui 
arme pour ‘^conquérir le royaume 
de Jérufaleip i & déjà des hofpita- 
liers, des templiers , & des chré- 
tiens de toute, condition pafîent 
dans les états de ce prince , jugeant 
que la Falefline 'va tomber fous fk 
puifTance. ^ • 

Cependant Gui de Liifignah , inal 
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alFcrmî Tur'un trôné doù'ùne fac-* 
tion menace de le faire defcendre 
ràffemble tous les chrétiens qui 
lui font fidèles , ou que le péril 
commun réunit. H fait prendre les 
armes à tous ceux qui font capables 
de les^portcr, il dégarnit toutes' 
les places, il marche contre Sala-» ‘ 
din à la 'tête de cinquante mille 
hommes. 

Cette armée , conduite à travers 
des déferts arides , ou elle m'an™ 
quoit de tout ; fut vaincue^ 'fans* 
réfiftance. Prefque tous furent tués 
ou faits prifonniers. Et du nombre 
de ceux-ci, furent Gui de Lufignan, 
Geoffroi fon frère , Rainaud idé 
■ Châtillpn ,'les deux grands-maîtres, • 
pUifieurs autres feigneùrs & plu.- 

c n 
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ii£urs évêques. Saladin fit tomber 
d*un coup de fabre la tête de Rai- 
naud de Châtillon après lui avoir | 
reproché- Tes infraétions aux traités • | 

& fes cruautés contre les mufui-’ | 
mans. D’ailleurs il ne fe montra au I 
roi & aux autres prifonniers qu’hu- 
main. & généreux. 

Les villes ouvrirent les portes 
aux vainqueurs, ou réfiftèrent foi* 
blement : • & Jérufalem , qui foutint 
un liège , fut forcée de fe rendre 
à difcrécion. Le fultan mit la rançon 
des hommes a dix pefans d’or, celle 
des femmes à cinq, celle des en- 
fans à deux , & déclara efclaves 
tous ceux qui ne pourroient pas 
payer ces femmes. Cependant il en • 
délivra , mille à la prière de fou ' 
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frère, mille autres à la follicitation 
<1 un chrétien ; enfin il permit à 
tous les pauvres de fc retirer. Alors 
les femmes on pleurs vinrent lui 
demander leurs maris, leurs fils ou 
leurs pères, qui gémiflbient dans 
les fers ; il les leur accorda , & il 

fit meme encore des préfens à 
chacune. 

Une partie de ces infortunés le 
retira fur les terres de Bohémond, 
comte de Tripoli : mais les chré- 
tiens refusèrent de leur ouvrir les 
portes , & leur enlevèrent le peu 
<ju ils avoient dmporté avec eux. 
Une autre partie prit la route d’A- 
lexandrie , &" les mufulmans leur 
fournirent des tentes & des vivres. 
Pes génois, des pifans & des vé- 

C iij 
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nitîens refusèrent de recevoir dans 

t * ♦ 

leurs vaiiTeaux les chrétiens , qui 
n’étoient pas en état de payer : 
l’émir qui commandoit dans Ale- 
xandrie paya pour ces mifcrables. 

Antioche » Tripoli & Tyr étaient 
les feules places , qui n*avoient pas 
fuccombé fous les armes de Sala- 
din , lorfque toute l’Europe s’é- 
branla , pour aller encore au fe- 
cours de la Palefline. . Anglois , 
françois , italiens, allemans, da-. 
nois, tous, les peuples fournirent 
des armées de croifés. Le khalife 
de Bagdad promit une félicité éter> 
nelle aux mufulmans , .qui mour- 
Toienc en combattant contre les 
chrétiens; & Saladin réunît fous 
' fes drapeaux tous les princes ma- 



Digitizev * '** .-^le 




1 



M O O 1 R H E. 4^ 

})omécans , qui etplent à portée dç 
- lui donner des fecours. Il avoit 
d’ailleurs fait alliance avec le fui- 

r i. s . * 

tan d’Iconium, 8c avec Ifaac l’Ange, 
empereur de Conftantinople. 

Cependant des troupes croifél 
étoient arrivées par, nier, &,Lu- 
fignan, qui ayoit retrouvé, fa li* 
berté, en jurant, fui; l’évangil^ dé 
ne jamais prendre les armes çontr,ç 
Saladin , avçit re;comgipnçé U 
guerre ,, & fe voyoit à 1^ t^te do 
quatre-vingt mille homipes. Lc| 
évêques avoient délié ce rgi de fc$ 
fermens , & U . fe crut bien délié. 

, • .Le fultan , par plufieurs yiûoires , 
avoir déjà bien diminué cette mul- 
titude de çroifés;. lorfqu’il crai- 
gnoit encore Frédéric , qui après 

C ir 
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avoir forcé ïfaac TAnge à lui livrer 
les pafTages , battu < deux fois les 
armées de Kilidge Arllan II, Sc pris 
Iconium d’alTaut, étoitmort pour 
s’étre baigné dans le fleuve Salif, 

on croît ctre le Cidnus d'A- 
lexandre. De cent cinquante mille 
hommes 9 le duc de Suabe , frère 
àe Frédéric, n'en put fauver que 
lêpt à huit' mille, qu’il conduiflc 
sm roi de Jérufalem. Feu de tems 
aiprès , il perdit la ‘ vie auprès de 
Ftolémaïs , que les chrétiens alfîé- 
geoienr# 

Le liège de^cette place n’avan- 
çoit point , quoiqu'on eût reçu’de 
nouveaux fecours par mer. Lé 
comte de Champagne étoit arrivé ' 
avep un grand nombre, d'angloisii. 
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éc François & d’italiens 5 cependant 
Tarméc dépériffoit , parce quelle 
(bufïroit tout-à-la'fois de la difette 
Sf d^une maladie contagieufe. Heu- 
reufcment pour les croifés; Saladin 
croit malade , & la contagion ré- 
gnoit auflî parmi fes troupes. On 
n’imagineroit pas que dans cette 
fituation Conrad , marquis de Tyr , 
& Lufignah étoient fur le point 
d’en venir aux mains , pour favoir 
qui des deux devoir être roi de 
Jérufalem , de ce royaume dont Id 
fultan étott alors feul roi lui-même. 
On fufpendit leurs hoiUlités , en les 
engageant à s’en remettre à la dé-, 
cifion de Philippe & de Richard. - 
Ces deux rois débarquèrent > & la 
conteftation en devint plus vive 

C T 
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parce que Philippe Ce déclara pour 
Conrad , & que Richard prit le 
parti de Lulignan. D’autres tracaf- 
feries divifoient encore Philippe 
& Richard naturellement jaloux 
l’un de l’autre , retardoicnt les opé- 
rations d’une armée, qui, dit-on, 
ëtoit compofée de trois cens raille 
combattans. Sur ces entrefaites, ils 
toniberent malades l’un & l’autre } 
& parce que Saladin eut la géné- 
rolîté de leur envoyer tout ce qui 
pouvoir être^utile à leur guérifon, 
o»n publia dans l’armée ,qu*ils tra- 
hiffoient la caufe commune , .Se 
qu’ils étoient d’intelligence ayec-lc 
fultan. . 

' Enfin Ptpiémaïs capitula, &^»re 
rendit après s’étre défendue, prèi 



Digitizêd by t 




M O D E H M. 47 

de trois ans. Philippe-Augufte 
loux de la fupériorité que Richard 
acquéroit, fc rernbarqua pour re- 
venir en France, ayant laiffé en 
Paleftine cinq cens gendarmes & 
mille fantalTins. 

Par le traité de capitulation ^ 
paladin deyoit donner en trois 
paycmens une fomme convenue 
pour la . liberté des habitans de 
Ptolémaïs. Lorfque ,1e terme du 
premier fut arrivé , il demanda 
qu en le délivranc > on lui garantît 
par des otages la - sûreté des prw 
fonniers, ou qu*on les lui remît, 
offrant lui-méme des- otages pour 
ce qu’il devoir encore. Les chrér 

tiens avoient bien rnérité qu’on prît 

« 

ces précautions avec eux : ^niais 

Cvj 
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Kichard que cette méfiance oflfen- 
foit , fit égorger aux portes de la 
ville cinq mille prifonnicrs >*& 
Saladin ufa de repré failles fur quel* 
ques chrétiens , maudififant des bar- 
bares qui le forçoient à cette 
cruauté. 

' t 

Cependant la divifîon étoit parmi 
les chrétiens : plufieurs chefs for- 
moient des prétentions fur Ptolé- • 
xnaïs : 8c il naifibît continuellement 
nouveaux fujets de difcorde. . 
Conrad» ayant fait alliance avec le 
^ultan, fe difpofoit à faire la guerre 
aux chrétiens, lorfqu*il fut afiaffiné ; , 
& fi Richard étoit redoutable aux 
mahométans, il étoit odieux aux 
croifés. Impatient de revenir dans 
^cs étau , où fa préfencc étoit 
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ncceflaire , il conclut une trêve de 
trois ans : & quoiqu’il eût remporté 
une viéloire > il fut contraint de 
ligner les articles que Saladin lui 
prefcrivit. Le fuccès de cette croi- 
fade fe borna à la prife de Ptolé- 
maïs & de quelques autres places 
ruinées , c*eft-à-dire , que les chré- 
tiens ‘ confervèrent Tyr avec fes 
dépendances 5 & toute la côte de- 
puis Joppé jufqu’à Ptolémaïs. . 




-Histoire 

. LIVRE CINQUIÈME. 

C H AP IT RÉ PRE H IER. 

De V Allemagne & de Vltjalïe jufqidà 
"Rodolphe de Habsbourg empereur ^ 

' & jufqid à Charles Anjou ^ roi de 
Sicile, 

H EN RI VI, qui avoit été cou- 
ronné du vivant de fon père, fut 
reconnu empereur , auffitôt qu’on 
eut appris la mort de Frédéric. 
Guillaume II, roi de Sicile, ve- 
noit auffi de mourirj & ce royaume 
étoit divifé entre plufîeurs concur- 
rens , qui prétendoient à la cou- 
ronna Tancrède, du fang des 
princes normands , parce qu’il étoic 
fils naturel de Roger , .Vemporta^ 
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d*abord fur les prétendans qui 

s’étoient élevés en Sicile : mais il 

. U k 

lui reftoit à fe défendre contre fem- 
pereur , qui fe prépare it à faire 
valoir les droits de Conftance la 
femme. Henri ayant échoué dans 
' «ne première tentative , revint avjcc 
de plus grandes forces, con- 
quit ce royaume fur Guillaume IIÎ , 
fils de Tancrède. Ce prince mourut 
peu d*années après : s’il eut quel-", 
ques bonnes qualités , il fut crueb 
& perfide : fa, conduite avec Ri- 
chard . .fuffiroit pour ternir la mé- 
moire d’un plus grand homme. , 
Le roi d’Angleterre ay^nt .été 
jêtté par la tempête fur la côte 
de Venife, enueprit d’achever, fofi 

« V 

voyage par terre > & eut-limpt^^ 
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dence de pafTer par les états du 
duc d'Autriche , qù'il avoit ofFenfc 
en Palelline. Il fut arrêté & livré 
à l'empereur , qui eut la lâcheté 
de le tenir dans les fers> & de 
lui vendre cher la liberté. 

F réderic , fils de Henri , avoit 
été élu roi des Romains i & comme 
il étoit encore dans l'enfance , les 
allemands confièrent le gouver* 
nement dé l'empire à Philippe de 
Suabe , duc d'Alface > frère du der<* 
nier empereur. Dun autre côté. 
Confiance conferva la Sicile à fon 
fils, y maintint la tranquillité pen- 
dant un an qu'elle la gouverna , 

& laiffa en mourant Frédéric & 
le royaume, fous la tutelle du pape 
Innocent ITI, : 

I 

► 

_ 1 
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Mais en Sicile & en Allemagne; 
lès grands ne fongeoient qaà pro- 
fiter de la jeuneffe du prince ; & 
Innocent meditott la ruine de la 
maifon de Suabe ,■ dont la puif- 
fance Tenveloppoit de toutes parts , 
& qu il regardoit comme l’ennemie 
du faint fiege. 

-Pluficurs factions déchiroient la 
Sicile. Les miniftres & les généraux 
défunis prenoient les armes fous 
divers prétextes. Gautier, comte 
de Brienne , qui avoit époufé une 
fille de Tancrède , entreprit de fou- 
tenir fes prétentions à la tête d’une 
armée : lé pape, qui protégeoit 
celui - ci , prononçoit des excom- 
munications contre ceux qui re- 
fUfoient de reconnoître fa tutelle i 
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^ pendant quil, entrçtenoît ce? 
troubles , il en produifoit encore 
de plus grands en Alleniagne. 

_ Son deffein étant de faire.paflcr 
rempîre. dans gne autre 
il excita les peuples à. la révolte a 
i] les délia du ferment fait au. 
prince Frédéric, & il reuifit à 
former un parti , qui élut Othon > 
duc de Saxe : toute rAllemasno' 

' . , ♦ - . » , .Çly • 

fut en armes pendant plulieurs 
années. . 

Philippe , excommunié J eut d’a- 
bord des revers ; & il fut réduit 

• 1 • ♦ t t ' 

à la dernière extrémité : mais il (e 
releva , & eut de h grands fuccès» 
qu Othon fut contraint de céder 8c 
4e^ s’enfuir en Angleterre. 

^ Ce vainqueur , pour s’alTurer Tem* 
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pire , récompenfa ceux qui luî 
avoient été attachés, gagna. par 
des faveurs ;les partifans de fon 
ennemi,. mit le pape dans fes in-» 
térêts , ei;i cédant au faint fiege le 
duché- de. Spolette & U^;_Marche 
d’ An cône , & fc reconcilia avec* 
Othon à qui ildonna fa fille Béatrix, 
& qu’il reconnut pour .fon fucçef- 
feur à rempire.il fut a^ulfiné l’année 

b 

fuiv3mte*. ' . > 

. Le pape avoit profité de ces' 
guerres civiles , pour établir fa fou- 
veraineté dans • plulîeurs villes, dl- 
talie j il voulut encore profiter des 
commencemens du règpe d’Othon 

t 

pour s’afiurer de nouveaux droits ; 
comptant fur la reconnoiiTance de 
ce prince , & fur l’intérét qu’il avçit 
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alors de ménager le faint iîege.. 
Dans cette vue , il projetta de le 
lier par des fcrmens 5 & comme la 
cérémonie du couronnement en 
fournilToit Toccafion > il offrît de 
lé couronner j s’il vouloit pa0er en 
Italie. 

< Othon fut donc couronné ; Zc 
fans trop confidérer les confé- 
quences , il prononça un ferment 
tel que le pape le defîroic* Dans 
larticle qui concernoit le patri<^ 
moine de S. Pierre , & par lequel 
il promcttoit de conferver à Téglife 
de Rome tous les domaines qu’elle 
pofledoit, on avoit compris les, 
terres de la comteffe Mathilde, & 
plufieurs autres qui appartenoient 
à f empire. Ce fut auffi une dès 
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premières, chofes donc Tempereuc 
fe repentit ; & il ne fongea plus 
qu'à laiAr un prétexte pour rompre 
avec le pape. Il fe préfenta bientôt 
àroccaiîond’une difpute , furvenue 
entre les lo mains & les.foldats 
allemands : car il exigea des fatif- 
faélions; & mécontent de celles 
qu on lui £t.> il entreprit de recou« 
yrer par les armes tout ce qu*H 
avoit cédé j^difant que Tes premiers 
fermens étoient de confervcr les 

A « 

droits de Tempire. Alors le pape , 
qui pendant dix ans avoit employé 
des excommunications pour l’élever 
fur le trône , employa de pareilles 
excommunications pour l’en faire 
defcendre 3 & Tarchevcque de 
Mayence, quiMes publia\par iba 
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ordre , indiqua une diète Vod Fté^ 

détic roi de Sicile > fût ‘élu émpc* 

reur. - ^ . 

f ' . % . 

Othon fè* hâta de rêtourner en 

* • r i » 

Allemagne , où s*étâht trouvé'afles 
puiifant pour réduire & punir les 
rebellés,' il arma* contre Philtppe- 
Augàfté pour le roi d^Ahglcterre 
fori oncle. -On dit que fon * armée 
étoit de deux cens mille hommes. 
Cependant Frédéric" arriva ; & il 
fe* faifoit reconnoître ; lôrfque 
Othon fe faifoit battre à Bovîneç* 

Cette défaité affura‘ l’empire au 

) 

roi de ■ Sicile , & mit Ton eùncmi 
« ^ 

hors d’étar de*' faire ^ de' rîouveaux 
efforts' -pour le recouvrer. Othon 

y . ’» 

ihbufut peu d’années' après^ ■ ‘ 

• Frédéric fut eouromné à Aix-la^ 
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Chapelle en - 121 r> & ert mlmc- 
temps , il fit voeu d’aller à'ia Terre 
Sainte, comme pour rendre cette 
cérémonie plus folémnelle , fe 
réconcilier plus fûrement' Ia Oouf 
de Rome.’ Le Tanatifme ' étoit tel 
alors , qu utt'prince qui aurôit mon- 
tré de réloignémentpour fe croifer* 
auroit à peine paru catholique. Uii 
' empereur' eût été plus fufpe*ft qu*un 
autre : comme fon abfence pouvoir 
être favorable:aux. prétentions des 
papès > ils. defiroient de le :voir 
partir .pdut la. Terre Sainte / parce 
qu’ils defiroient.de Téloigner. Fré- 
déric fentoit combien cela" étoit 
vrai fur- tout pour lui.- Son père & 
fa mère* lui aVoient laifîe de grands 
états : à la mort de Philippe , foK 
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t 

onde, il avoit hérité du duché 
de Suabe , de celui de Rotenbourg > 
& de plufîeurs autres domaines : 
en un mot, il étoit le plus puif-'. 
Tant monarque de l’Europe. Les 
papes dévoient donc appéhender 
^uil n eût que trop de moyens pour 
" faire. valoir les droits de l’empire 
fur ritalie. Il lui iraportoit donc 
de paroître ne fonger d’abord qu’à 
la Terre-Sainte. 

Tl y avoit long ^ temps que les 
querelles du facerdoce & de l’em- 
pire avoient formé en Allemagne 
les faâions Guelfes . & Gibelines t 
la. première s’étoit déclarée pour 
le faint fiege , & la ■ fécondé étoit 
toujours attachée au parti des em- 
pereurs. Ces deux noms de faâions 

pafsèrenc 
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pafsèrent en Italie > & les deux' 
partis > qui la divifoient déjà^ n*en . 
finrent que plus animés : car en 
pareil cas, les noms font toujours 
quelque çhofe. i 
. Toutes les villes d’ailleurs étoient 
divifées. Les unes vouloient être 
indépendantes : d’autres reftoient 
encore fous la domination de Tem*^ 
pereur 3 & plulîeurs formoient. des- 
ligues fous la proteélion des papesy. 
qu elles.craignqient nnoins que Fré- 
déric , & qui avoient . avec elles 
les mêmes intérêts. ' Mais, aucune: 
ne.jouilToic d’un^étatalTurés parce ^ 
que les faélions Guelfes & . Gibe- . 
lines prévaloient tour-à-tour dans , 
chacune , & caufoient des révo^ , 
lutions continuelles. Ainfi dans tous . 

Hi/iolrc, Tome XT^IL D. 
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les coins de Tltalie; on étoit en 
afmes , ou au moment d*y être. 
Le défordre n*étoit pas moins grand 
en Allemagne où Ton voyoit de « 
toutes parts des tyrans toujours ' 
en guerre , fe faire un droit du bri- 
gandage. ' 

-Frédéric, après avoir réglé lès ' 

affaires d’Allemagne -, paffa ‘les 

Alpes, reçut la couronne des nSains " 

d-Honorius III ', fuccefleùr d’Inno- 

cent i & fit des'promelTes au fâîirt ' 

» 

fiege conimeTes prédécelTeurs. Ce- 
pendant le pape entretenbit la di- 
vifîon , pour avoir moins à redouter ' 
utî- prince fi puiffanti & les ordres. ' 

t 

de Tempereur étoient mal exécutés * 
dans- les villes où de parti des 
Guelfes prévaloit. ‘ Ftéderic ‘ dii&* 
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^ itmla d’abord , p vce que les dé- 
sordres du ' royaume , de * Sicile lui 
donnoient.aflcz d’occupation.' 

Deux frères du feu pape Inno- 
cjçnt a voient excité un foulé vement 
dans ce royaume. L’empereur les 
chafiâ avec quelques évêques, qui 
avoient eu parc à la fédition ; 8c 
il nomma aux fîeges vacans. Hç- 
norius , qui accueillit les rébelles^ 

' exigea qu’ils furent rétablis 5 re- 
prochant à Frédéric d’avoir ofé 
porter la main fur le fanâuaire , 

% 

8c prétendant que c’étoitiau faint^ 
üege feul à prendre connoiflance 
des injures dont il pouvoir fe 
plaindre. S’il fut facile à l’empereur 
de prouver qu’il ufoit de fes droits, 
il étoit aufli facile au pape d’a- 

D îj 
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' bufer des fîens ; mais refpéranctf 
de voir bientôt partir F réderîc pour 
la Terre Sainte , fufpendit les cx- 
- communications. 

• “ Sur CCS entrefaites, on propoTa 
à Frédéric , alors veuf, d’époufer 

■ Yolande, fille unique- de Jean de 
Brien ne , & de feue Marie, reine 
de Jérufalem. Il fe laiffa perfuader, 
V. regardant comme une dôt folide , 

* des droits fur un royaume qu*il 
falloir “conquérir. Le pape ne man- 
qua pas d’applaudir à ün mariage, 

: qui concouroit fi bien avec Tes vues. 

C’eft une chofe bien étonnante , 

r 

que dans un tems oû il étoit 'fi 
difficile d’être véritablement fou- 
, verain quelque part, on eût fam- 
bicion de l’être dans des royaumes 




1 



Mode*, n e. '<5^. 
aufïî réparés. Il cft vrai que Fré- 
déric par fa conduite fage & aélivc • 
pouvoir être à la fois en Paleftine , 
en Sicile & en Allemagne : il fit 
plus fans combattre , que toute 
l'Europe armée. < 

Cependant il ne fe hâtoit-pas 
de partir , qu'il n'eût afiuré la tran- ^ 
quillité de la Sicile. Honorius , qui 
ne ceflbit de le preffer , eut le 
tems de mourir. Grégoire IX monta 
fur le faint fiege , & le prcfla en- 
core. Il s'embafqua , mais l'état de 
fa fantê ne lui ayant pas permis 
de fupporter la mer , il fut obligé 
de revenir à Brindes » après trois 
jours de navigation. Le pape l’eit- 
communia , comme ayant pris un 

faux prétexte pour ne pas accom- 

D iij 
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■plîr fon vœu. Frédéric fe rembarqua 
l’année fuivante, & acheva fon 
, voyage. Grégoire ' l’excommunia 
encore , parce que ce prince , di- 
foit-il , étoit parti avant d’obtenir 
l’abfolution des premières cehfures. 
Il- écrivit nAeme au patriarche de 
'Jérufalem*, pour défendre de com- 
; muniqûer avec Frédéric. Combien 
*de croifés ont > échoué avec des in- 
rdulgentes ? Et' cet excommunié 
-Va réuflir. ' 

/ Saladin étoit, mort en 1193 > & 
Ton empire que Ton frère, fes fils 
plufieurs gouverneurs de pro- 
.vinces fe partagèrent , fut troublé 
-par des guerres civiles , dont les 
chrétiens , toujours de plus en plus 
(divifés, ne profitèrent pas.. ^ 



\ 
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. . En Tipc à la follicitation de Cé- 

V' ' 

. leftin III, qui faifoit prêcher une qua- 
trième croifade, refnpereur Henri VI 
avoir pris la croix, avéc beaucoup 
de feigneurs & d’évêques allemans. 
L’armée fut trcs-nombreufe , mais 
ce prince en employa, une partie 

contre les normans du royaume de 

» 

Sicile , & il envoya le refte en 
Paleftine fans y aller lui- même. Ces 
.allemans n’eurent pas de grands 
fuccès. Ils repartirent aulfitôt qu’ils 
curent appris la mort de Henri VI, 
& ils lailTèrent la Paleftine dans 
l’état où ils l’avoieiit trouvée : ils 
ne revinrent pas eux-mêmes dans 
celui où ils étoient partis. 

■: La retraite des allemans excita 
le zèlç d’innpcent III , qui yenoit 
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de monter fur ht chaire de Saint- 
Pierre. On' prêcha une cinquième 
croifade > parmi les prédicateurs , 
Foulques , curé de Neuilly , eut 
des fuccès dignes d*un. faint Ber- 
nard. Les Vénitiens équipèrent des 
vaifTeaux pour le tranfport de tous 
les croifés. Plufieurs chefs néan- 
moins s’embarquèrent à Marfeillc 
avec leurs troupes 5 impatiens d’ar- 
river en Paleftine , où ils périrent 
par la pefte par les armes des 
mahométans* 

Ceux quife rendirent à Venife, 
ne pouvant pas payer aux Vénitiens 
la fomme dont on étoit convenu , 
paroilfoient déterminés à s’en re- 
tourner s lorfque le doge Dangolo 
eut l’adreiTe d"en employer la plus 
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' grande partie contre les chrétiens 
de Zarâ , qui s'étoient foulhraics à 
fa république. Il leur promit qu*a- 
près cette guerre, il leur fournirbitj, 
deà vaiffeaux pour les indulgences 
de la Paleftirié V & cette guerre 
ayant engagé dans une autre , on 
" ne fongea plus aux indulgences. 

Le règne 'd*Ifaac TAnge , dont 
nous avons eu occafion dé parler, 
n*àvoit été qu*une fuite de révoltes, 

' bccafiônnécs par la foibleife & la 
-timidité de ee prince; & Alexis 
" l*Ange> fon frère, lui a voit enlevé 
la couronne en' l'ipj'. Mais comme 
' il ri*étoit pas moins lâche , il déri 
■ fendit mal fempire contre les bul- 
gares. Il lé rendit tributaire de 
Hpnri'VI, pour éviter la guêtre. 
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devint.’fî -.mépxifable , -que le 
/jeune Alexis fils diraac, put fe * 
L flatter dç fétabHxr fon pète fur- le 
^ - trône. Il s*adreffa-aux croifés, qui 
; Je proclamèrent biiprnême empereur 
- à Durazzo , le cpnduifirent à Conf^ 
tantinople,, chaffèrent rufurpateur, 

■ & le. peuple , - ayant tiré Ifaac de 
^ la: prifon , lui rendit Tempire. ‘ 

■ L*empereûr rétabli fut fort étonné 
d’apprendre , que fon fih avoir pro- 
, mis aux croifés de leur fournir des 
^ vivres pendant- un^ an , de leur 
' donner deux cens mille marcs .d’ar- 
•:gent, d’entretenir, pendant un ^ 

* la flotte des vénitiens, d’acconipa- 
. ’gtter les -croifés avec autant de 
' .(troupes qu’il pourroit, de rendre 
^ ftu pape l’obéifTance que les empç-» 
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reurs catholiques lui avoîent rendue, i 
d’employer tout fon" pouvoir pour î 
réunir les égUfes 'd’orient & d’occi- f 
dent, ‘enfin d’entretenir' pendant fa ’» 
vie dans la terré fainté-'cinqicens^^ 
chevaliers. Il -ratifia le traité , en’ 
déclarant qu’il ne ' paroiflbit pa$ v 
pofiible de remplir toutes ces cpn- ^ 
dirions. ' .i -J 

Le jeune Alexis V dans la néccffité 
de gagner au moins^du tems, pro**: 
pofa aux croifés 'de reftct.un an 
fur les terres de-l^'mpîi^, promettant î 
de fournir à leüF etttteciéft. Ils ac*^" 
ceptcrent cette ^topofition, &c luîr^ 
dbnhètênt- ‘ même- èncoré • des fer ' 
côur^' contre fon ^btpcle ,<^ui s’étoît i « 
fortifié dans Andrinople^ - 
Cependant quelques.cxpifi:s, ayante 
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leurs brigandages foièlevé le • 
peiiple con.tr*euXf, arment & met- ^ 
tent le feu à la- ville. L*inçendic 
dura huit jours. Au milieu de ,ces , 
défordrcs, Alexis ; à qui on.repro- 
choit d*avoir attirf ces étrangers,, 
cft affalfinc,.& un-nommé Muttzul-* 
phe prend la; pourpre. . ■ ■ ^ 

. Le légat & les évêques , qui 
jufqu* alors âyoiiçnt délàpprouvé ce 
qui. avoir été. fait-, ; parce qu*onK 
avoit . agi: fans attendre le confen- 
tement du pape, déclarèrent qu*il; 
falloir. pour fuivre rufurpateur, 
promirent; aux croifés quils txou^^ 
veroient dans, . l’empire les mêmes ^ 
indulgences, j ' que dans la terre , 
faintc , s’ils pouvoient fe foumettre ; 
au (idnt iiége, : - \ , 

Conilaminople 
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Conftantinople futprife, pillée, * 
faccagée, conrumée en partie : les 
églifes même ne Furent pas reF* 
pcélées. 

Les croifés partagèrent entr*eux 
un butin immenfe , & procédèrent 
àTéleélion d’un empereur. Le choix 
tomba fur Baudouin , comte de 
Flandre , qui invertit Boniface , 
marquis de Montferrat , du royau- 
me de Thcflalonique, & qui vendit 
nie de Candie aux vénitiens. Mais 
il fut arrêté que Baudouin n’auroit 
que la quatrième partie de Conf^ 
tantinople & de l’empire, & que 
les trois autres quarts feroicnt 
également partagés entre les véni- 
tiens & les François. On ne vit 
plus que des troubles. Il s’éleva des 

HifioiTi* Tomg Xyil, • E 
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fouverains de toutes parts. Bau* 
douin , pris par le roi des bulgares, 
que les grecs avoient appelés , 
perdit la vie , & Henri fon frcrè 
lui fut donné pour fuccelTeur. Ce- 
pendant il y avoit encore un em- 
pereur à Trébifonde , un autre à 
Nicée, un autre en Paphlagonie; 
mais il fuffit dç montrer les com- 
mencemens de ces troubles. Reve- 
nons aux croifadcs , puifque Thif- 
toire de Frédéric ÎI le demande. 

Une multitude d’enfans allemans 
& François prit la croix , perfuadés 
que Dieu les deftinoit à délivrer la 
terre fainte. Une partie périt en 
chemin, & les autres furent vendus 
en Egypte par les marchands, qui 
i'étoienc chargés de les pafifer en 
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Paleftîne. Voilà le premier effet des 
prédications que fit faire Inno- 
cent in , dans le tems que Frédéric 
recouvToit Tempire d’Allemagne. 

Cependant cette nouvelle croifade 
entraîna une multitude étonnante 
de perfonnes de toutes nations. Les 
armées qui ne ceflbient de fe fuc- 
céder, arrivèrent toujours à propos 
l’une après l’autre , pour réparer les 
pertes qu’on venoit de faire 5 & 
les croifés fe foutinrent jufqu'à 
l’arrivée de la dernière armée, qui 
ne pouvoir pas être réparée. Les 
plus grands efforts tombèrent fut 
l’Eg^'pte. On prit Damiette après 
dix-huit mois de fiége. On ne peut 
pas dire ce que cette conquête 
coûta ; mais il fallut bientôt l’a^ 

E ij 
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bandonner pour fauver le peu qui 
teftoit de tant de croifés. Un moine 
efpagnol, cardinal & légat, avoir 
voulu commander , fondé fur ce. 
que cette guerre étoit entreprifc 
par les ordres du pape. Le faine 
liège approuva ces prétentions ri- 
dicules. Les troupes marchèrent 
fous le moine général , & ce fut 
la principale caufe des malheureux 
fuccès de cette expédition. Tel 
étoit rétat des ^ chofes , lorfqu’cn 
izzz Jean de Brienne vint en Eu- 
rope pour obtenir de nouveaux fe- 
cours , & donna fa fille à Frédéric. 
Ce roi étoit un cadet de Champa- 
gne , que Philippe-Augufte avoir 
envoyé en Judée , pour époufer 
rhéritière du royaume de Jérufalera. 




M O D R N e; ^ 

Frédéric ne conduifit en Palcftinc 
<3uc très-peu de monde , & cepen- 
dant il n*y trouva que dix mille 
hommes, les hofpitaliers , les tem- 
pliers, & les chevaliers teutoniques. 
Ce dernier ordre avoir été créé en 
faveur des allemans , peu de tems 
après la troilîèiiie croifade : il de- 
viendra très-pui^fifant. 

Le patriarche & le clergé refusè- 
rent de communiquer avec Tempe- 
reur ; les templiers & les hofpitaliers 
déclarèrent qu’ils ne pouvoient pas 
obéir à un prince excommunié; & 
les chevaliers teutoniques parurent 
feuls lui être fournis. Pour réunir 
tous ces efprits divifés,il itnagina 
de donner fes ordres au nom de 
•Dieu & de la chrétienté, fans fe 

•w-n • • • 
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nommer lui-même ; & ce tempé- 
rament lui réaflit. 

11 vouloit moins faire la guerre 
que négocier ; & il paroît ,qu il 
avoir déjà pris (écrêtement (es me- 
fures d’avance. Cependant il n étoit 
pas facile de réuÜir , parce que le 
ililtan d’£gypte vouloit profiter de 
la ficuation ou il le voy^oit em- 
barrafié ; mais le tultân lui-même 
n*étoit pas fans embarras. 

Les divîfîons des princes muful- 
mans, qui ne ceflbienc de ie faire 
la guerre , favorisèrent les projets ' 
de f^éderic ; il en fut fi bien tirer 
avantage, quil conclut une treve 
de dix ans, & qu’on lui céda Je- 
rufalem , Bethléem , Nazareth , 
Thoron, Sidon, & les villages 
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par oïl ces lieux communiquoient 
les uns aux autres : on lui permit 
même de fortifier ces places ; de 
Ton côté, il confeirtît que les ma- 
hométans confervafl’ent le temple 
de Jérufal.em , pour y faire les 
exercices de leur religion. 

Par ce traité, il recouvrolt les 
faints lieux, fans avoir répandu 
une goutte de fang. Le patriarche 
néanmoins y refufâ fon confente- 
ment , & jetta un interdit fur 
toutes les églifes de Jérufalem. 
L'empereur fit cependant fou entrée 
dans cette ville; Sc comme aucun 
prêtre ne fe préfenta pour faire la 
cérémonie du couronnement , il 
entra dans la principale églife, 
& fe couronna lui-même en pré- 

E )iv 



*■ . 



Digitized by Google 




8o Histoire 

fence des allemands qui l’accompa*» 
gnoient. 

Il fe hâta de revenir en Italie , 
où fa préfence étoit néceffaire. 
Grégoire IX avoir porté la guerre 
dans la Fouille i il avoir levé une 
armée , qu’il nommoit la milice 
de Jéfus-Chrifts il avoir excité à 
la révolte tous les peuples de Lom- 
bardie ; il avoir follicité tous les 
fouverains à prendre les armes 
contre l’empereur j & Jean de 
Brienne avoir pris le commande- 
ment des troupes du pape contre 
fon propre gendre , portant fôn 
ambition jufqu’à vouloir enlever 
l’empire à Frédéric. 

Les princes de l’Europe ne fè 
prêtèrent point aux ibllicitations de 
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■Grégoire. Mais toute Tltalie fut 
•en combuftion. Ce fut alors qu*é- 
clatèrenr plus que jamais les fac- 
tions des Guelfes & des Gibelins: 
on fs battoir en même-temps par- 
tout. Le fanatifme, que les excom- 
munications précédoient , traînoit 
après lui la perfidie, la cruauté , 

& des horreurs de toute efpèce. 

Le pape , qui caufoit tous ces 
•défordres en Italie, prétendit ce- 
pendant que le traité , fait par 
Tempereur en Paleftine , étoit pré- 
judiciable aux Chrétiens. 11 excom- 
munia de nouveau ce prince ; il 
délia tous Tes fujets du ferment de 
fidélité ; Ton légat convoqua une \ 

diète en Allemagne > il y parla 
contre Frédéric , fans aucune re- i 

E V ' i 
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tenue 5 en un mot , Grégoire ne 
négligea rien pour faire élire un 
autre empereur-. 

Les grands hommes fubjuguent 
.Jufijuaux préjuges de leur fiède. 
Si nous avons vu des princes plier 
' fous des excommunications in juiles» 
ce n etgit pas feulement parpe que 
les peuples étoient fuperftitieux î 
c’étoir , fut -tout, parce que les 
princeseux-mêmes étoient ignorans 
ou foibles ; Frédéric n’étoit ni 
Fun ni Tautre. Il favoit choifir 
fes minàflres , il fàvoit leur com- 
muniquer fes lumières 3 il faifoit 
penier FEurope. Le légat , avec 
toutes fès intrigues, ne fbulcvai 
les allemands que contrij le pape t 
le clergé même refia fidèle^ 



Di 
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Ces mauvais fucccsdérermintrent 

t 

Grégoire à ja paix : il en fit même 
les premières avances. Il voyoit 
que Tes intrigues tournoient contre 
lui-même. On Te foulevoit à Rome^ 
il n’y étoit plus en fureté , 8c il 
fut même bientôt obligé d’en 
fortir. Tel étoit le fort des papes: 
ils prxifendoient dirpofer des royau- 
mes 5 & ils troubloient l’Europe , 
fans pouvoir s’aiTurer à eux-mêmes 
un fèul village. 

Jean de Brienne « général de 
Grégoire , étoit plus heureux ; car 
par une fuite de révolutions .qu’on 
ne , voit que dans des tems 
troubles , iL venoit d’être élu enj- 
pereur de .Confta.ntipople. Il 
rrai que cet empire fe b.orno.it 

E vj 
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prefque à cette feule capitale j & 
que trois autres fouverains fc di- 
l'oient encore empereurs , l’un à 
Nicée , l’autre à Trébifonde , Sc 
un autre à Theflalonique. 

La paix ayant été faite, Fré- 
déric ne s’occupa que des moyens 
de rétablir la tranquillité. Il y 
réufliflbit , lorfque fon fils Henri, 
■qu’il avoir eu de fon premier ma- 
riage , & qu’il avoir fait couron- 
ner roi des Romains, fe fouleva, 
& entraîna dans fa révolte plu- 
fieurs feigneurs allemands 8c plu- 
lîeurs villes de Lombardie : mais 
tout fe fournit à l’approche de 
Frédéric : il dépofa fon fils dans 
une diète tenue à Mayence , & il le 
condaranj^ à une prifon perpétuelle. 
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Lts Lombards cependant for- 
moient une ligue puiflante. En 
vain l’empereuT^enta de les réduire 
par la voie des négociations : il 
fallut enfin prendre les armes. La 
viéloire célèbre de Cortenuova , 
qu*il remporta fur les milanois > 
jetta la terreur, & toutes les villes 
fe fournirent , à la réferve de Milan , 
de Bologne , de Plaifance & de 
Faenza. 

Comme la trêve , qu’il avoir 
faite avec le foudan d’Egypte , 
alloit expirer, le pape fe propofa 
de prêcher une nouvelle croifade, 
& de donner fur* tout la* croix à 
Frédéric j moins fans doute pour 
fecourir la Terre Sainte , que pour 
occuper par-tout ailleurs qu’en Lom* 
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hardie le courage de l’empereur. 
Il ne vouloir que l’éloigner : mais 
une nouvelle trêve de dix ans , 
que ce prince fit avec le foudan , 
para ce coup. 

Un autre fu jet de querelle s’é- 
lève entre le pape & l’empereur > 
Grégoire prétendant que la Sar- 
daigne étoit un fief du faint ficgç, 
& Frédéric foutenant què cette 
île devoir relever de l’empire. On 
arme. L’empereur , excommunié , 
entre fur les terres du fain.t fiege. 
Le pape publie une croifade contre 
ce prince : car enfin il falloir bien 
qu’on fe croisa: pour la défenfc 
du patrimoine de S. Pierre , comme 
pour la conquête de la Paîeftine. 
Mais les croifés fi fouvent malheu- 
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rcux contre les infidèles memes •• 
ne font pas plus heureux contre 
un prince chrétien tel que Fré- 
déric ; & Grégoire en conçoit un 
chagrin dont il meurt. 

Céleftin IV , qui lui fuccéda , 
ne fît que pafier. Le faint fiegc 
fut enfuite vacant pendant vingt 
mois. Enfin on élut Innocent IV , 
qui avoit toujours paru dans les 
intérêts de Fr^eric. On s’attend- 
doit donc à voir la. concorde re- 
naître entre Téglife & l’empire. 
On en faifoit déjà compliment à 
ce prince ; il prévit qu’il perdoit 
on ami. 

En effet , Innocent marcha fur 
lès traces de Grégoire. Contraint 
quitter l'Italie, il fe réfugia à 
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Lyon , & il y tint un concile , 
dans lequel il cita Frédéric , TeX'- 
communia & le dépofa : il folli- 
.cita les allemands à nommer un 
autre empereur; & quelques évêques 
élurent un landgrave de Thuringe, 
qu*on appela le roi des prêtres. 
Cette plaifanterie , qui faifoit voir 
que les yeux commençoient à 
s’ouvrir , étoit d’un mauvais au- 
gure pour les papes. Cependant 
la guerre, qui s’alluma plus -que 
jamais , continua jufqu’à la mort 
de Frédéric arrivée en 1150. Il 
eut fur la fin de fa- vie quelques 
revers. Malgré les troubles dont 
fon règne fut agité , il embellit les 
villes de fon royaume de Sicile , 
il en bâtit , il fonda des univer- 
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lités , & il fît fleurir les lettres. 

Depuis la mort de ce prince 
jufqu*en 1173 , que Rodolphe de 
Habsbourg fut élevé à l’empire , 
l’Allemagne , fans chef , ou fous 
des princes fans autorité, fut livrée 
à tous les défordres de l’anarchie. 
Ce fut alors que plulîeurs villes for- 
mèrent des aflbciations pour fe 
défendre contre les tyrans , dont 
elles étoient environnées. Déjà quel- 
ques-unes , profitant des guerres ci- 
viles , étoient devenues des répu- 
bllques prefque indépendantes. Elles 
. avoient fecoué le joug des feigneurs 
particuliers , en fe mettant fous 
la proteélion des empereurs , & 
Ton voit que Henri IV & fes fuc- 
ceffeurs leur ont accordé de grands 
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privilèges, pour s’affurer les fecours 
qu’ils en retiroienr. 

- Dans l’intervalle , depuis iijo 
jufqu’en IZ73 , l’empire fuç trop 
foible pour faire valoir des droits 
fur ritalie. Ces circonftances étoicnt 
favorables à la liberté : il fe forma 
donc plufîeurs républiques; mais 
les guerres qui s’élevoient au de- 
dans & au dehors , ne leur per- 
mettoîent pas de s’établir folidc^ 
ment : il en coûtoit bien du fang 
pour être libre, & on ne l’étoit 
pas. 

La Sicile ne fut pas moins agitée. 
Les papes y portèrent la guerre , 
perfuadés que le royaume d’un 
prince dépofé dans un concile ne 
pouvoit appartenir qu’au faint fege» 
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ns excommunièrent Mainfroi , fiis 
nartrrel de Frédéric II : ils armè- 
rent contre lui des croifés : enfin 
ne pouvant conquérir ce royaume 
poor eux , ils TofFrirent à des 
princes étrangers; d’abord au frère 
de Henri lîl , roi d’Angleterre, & 
enftiitc à Charles d’Anjou , frère 
de Louis IX, roi de France. 

Charles accepta , & conquit ce 
royaume en iz66 fur Mainfroi , 
qui perdit la bataille & la vie. 
Deux ans après ayant fait prifon- 
nicr Conradin , petit-fils de Fré- 
déric, il lui fit trancher la tète. 
Charles étoit pourtant rufurpateur. 

4 

La maifon de Suabe s’éteignit avec 
Conradin : c’eft ainfî que le frère 
du plus -faint des rois fut l’inftru- 
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ment de rinjufte ambition des 
papes. 

CHAPITRE IL 

De la France O de V Angleterre , 
pendant le règne de Philippe^ 
' Augujle, 

Pendant l’abiencc de Richard, 
il s’éleva des troubles en Angle- 
terre , & Jean fon frère, furnommé 
SanJ-terre , profitant de ces circons- 
tances , fe mêla peu-à-peu de Tad- 
niiniftration , & tenta de fe frayer 
une route au trône. Son parti ce- 
pendant étoit encore trop foible, 
lorfque Richard, qui arriva après 
une abfence de quatre ans , fut 
re^u avec les acclamations donc 



DIgitized by 




Moderne» 

le peuple n*eft jamais avare envers 
un prince courageux. Ce roi inté- 
reffoit par Tes malheurs ; fon im- 
prudence ne paroiffoit que le dé- 
faut d’une ame généreufe , & on 
ne penfoit à fa prifon que pour 
détefter Henri VI. Ayant trouvé- 
les efprirs ainfi difpofés, il fournit 
bientôt tous ceux qui lui avoient 
été contraires. Il cita Jean qui 
s’étoit retiré en France ; & il le 
fit déclarer déchu du droit de fuc'» 
céder à la couronne. 

Richard fe hâta de faire la guerre 
à Philippe - Augufle , qui s’étoit op- 
pofé à fa délivrance , & qui aVoit 
favorifé les projets de Jean. Les 
füccès furent variés , & les hof- 
liîiiés, quelquefois fufpendiies , du* 
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rèrent jufqu’en 1199 , <jue Richard 
mourut. Ce prince laifla par tefia- 
ment fes états à Jean fon frète, 
avec qui il s’étoit réconcilié. 

Ce teftament étoit pour Jean 
un titre bien foiblc. Un aune 
prince paroiffoit en avoir im plus 
fort 5 c*étoit Arthur , duc de Bre- 
tagne ; car il étoit fils de GeoÆoâ, 
frère aîné de Jean, Mais on don- 
toit fi , en pareil cas , le fils poaa- 
voit repréfenier fon père ; il nj 
avoit point de loi précife , & Toiii 
pouvoir apporter des exemples 
pour & contre. Ces quefiions, 
qu’il appartiendroit aux peuples de 
décider , font toujours un fujet de 
guerre. Quoi qu’il en foit , Jean fut 
«connu en Angleterre & en Nor- 
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mandie : mais le Poitou , la Tou- 
raine , le Maine & TAnjou fe dé- 
clarèrent en faveur d’Arthur 5 & 
Philippe- Augufte prit les armes 
pour ce prince , ou plutôt pour 
faifîr l’occafion d'enlever quelques 
provinces au roi Jean. 

Philippe avoit répudié Ingeî- 
burge , prihcefle de Danemarck , 
fous prétexte de parenté ; & il 
ivoit époufé Marie , ou Agnès , 
fille du duc de Méranic. Le roi de 
î)anemarck porte Tes plaintes au 
pape 5 & bientôt des légats vien- 
nent en France, prennent connoif- 
fance de ce divorce , tiennent des 
conciles , & jettent des interdits 
fur le royaume ; mais Philippe fut 
toujours faire refpeéier fon auto- 
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rité. Enfin en iioo , lors de la 
guerre avec l’Angleterre , vôulant 
mettre fin à tous ces troubles, il 
confentit à reprendre Ingelburge : 
il fe prêta même à la paix, à la* 
^ quelle le légat le follicitoit , de 
forte qu Arthur fut abandonné , & 
Jean prit poffelfion des provinces, 
qui s’étoient données au duc de 
Bretagne. Innocent III , qui trou- 
^ bloit alors l’Allemagne & l’Italie, 
' avoit jugé cette paix néceflaire pour 
favorifer la croifade qu’il faifoit 
prêcher. 

La paix ne dura pas. Quelques 
faélieux ayant excité un foulèvc* 
ment en Normandie , Jean les cita 
à fon tribunal. Ils refusèrent de 
comparoJtre , prétendant n’avoir 

d*autre 
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d’autre juge que le roi de France : 
Philippe les prit fous fa proteftion 
& arma. Alors Arthur, jugeant cette 
conjoncture favorable à fes pré- 
tentions , fe mit à la tête des poi- 
tevins qui venoicnt de fe fou- 
lever 5 mais battu & fait prifon- 
nier, il perdit bientôt la vie 
par les ordres , ou félon quel- 
ques-uns , par la main même de 
fon oncle. 

Confiance, mère d’Arthur, de- 
manda juflice à Philippe , qui cita 
Jean comme fon vàffal , pour ré- 
pondre fur le crime dont il étoit 
accufé. Le roi d’Angleterre n’ayant 
pas comparu , la cour des pairs le 
condamna , comme convaincu de 
parricide, & déclara tous les fiefs 

Hijîoirc. Tome XVIL E 
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qu*il poffédoit en France, confié 
qués à la couronne. 

Cet arrêt eût été ridicule , s^il 

\ 

n*eût pas été foutenu par les armes : 
mais Philippe n’eut que des fuccès. 
Il conquit rapidement la Norman- 
die, le Maine, l’Anjou, la Tou- 
raine, le Poitou. Il y avoit alors deux 
cens quatre-vingt-douze ans, que la 
Normandie avoit été cédée à Raoul. 

Cet événement , qui eft l’époque 
de la ruine de l’anarchie féodale, 
exige que nous faRions quelques 
réflexions fur les caufes qui l’ont 
préparé. D’ailleurs après tant de 
troubles, de défordres & de guerres^ 
il eft tems de nous délaffer : nous 
n’aurons que trop occafion de nous 
fatiguer encore. 
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. Dans les principes du gouverne- 
ment féodal , on ne pouvoir être 
^ugé que par fes pairs. Le parle- 
ment, c*eft ainfî quon nomma dans 
le treizième fîècle la cour des 
affifes du roi , devoir donc n’être 
compofé que des vaffaux , qui re- 
levoient immédiatement de la cou- 
ronne. Il falloit . en exclure les 
barons du duc de France, ceux du 
comte de Paris & ceux du comte 
d’Orléans : car ne pouvant juger 
leurs fupérieurs, ils ne dévoient être 
admis que dans les afTifes des fei- . 
gneuries dont ils relevoient. En un 
mot , les rois de France auroient 
dû avoir autant de cours féodales , 
qu’ils avoient de fei gneuries diffé- 
rentes. 

F ij 
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■ Mais les Capétiens, négligeant 
ks titres de duc & de comte , ne 
prirent que celui de roi j de forte?» 
que la royauté enveloppa toutes 
les autres dignités , & on s*accou- 
tuma peu-à-peu à ne voir plus qu*elle 
dans la perfonne des Capétiens- 
Or , dès qu*on eut confondu le 
comte de Paris avec le roi de 
France, on confondit bientôt les 
vaffaux du comte avec ceux du 
roi ; 8c le parlement , parce qu’on 
le nommoit la cour du roi, parut 
être la cour des pairs , quels que 
fuffent les feigneurs qui le compo- 
foient. Les grands vaifaux , qui 
avoient toujours reconnu la cour 
du roi comme leur tribunal, con- 
tinuèrent donc de la regarder comme 
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telle; & ne remarquant pas que 

ce n’étoit plus la cour des pairs , 

ils reconnurent leurs inferieurs pour 

juges. L’abus d’une exprelfion occa- 

lîonna leur méprife. 

Dans l’origine , la cour du roi 

veilloit aux intérêts des grands 

valTaux, puifqu’eux feuls y avoient 

entrée. Ce ne fut plus la même 

chofe , quand elle fc trouva com- 

pofée de feignciirs de tout ordre. 

Alors les membres de ce tribunal 

» 

furent pour la plupart dévoués au 
roi ; & jaloux des vaffaux immé- 
diats, jiifqu’auxquels ils ne pou- 
' voient s’élever, ils ne travaillèrent 
qu’à les faire descendre. 

Le parlement qui s’étoit com- 
■ pofé peu-à peu de vaffaux de tout 

F iij 
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ordre , ayant profité de la méprife 
où Ton écoit tombé & ayant pris 
la place de la cour des pairs , fe 
trouva autorifé par Tufage , avant 
qu’on eût ouvert les yeux. Alors 
il n’étoit plus tems de fe fouftrairc 
à ce tribunal. îl eût fallu au moins 
que les grands vaffaux réunis euflent 
agi de concert pour corriger un 
abus , qui leur étoit lî contraire : 
c’eft ce dont ils n’étoient pas ca- 
pables* Les plus puiffans croyant 
n’avoir rien à craindre , ne prirent 
aucune précaution , & dédaignè- 
rent de venir dans, une cour ou 
ils fe feroient confondus avec leurs 
inférieurs. Le parlement profita de 
leur abfence pour étendre fon au- 
torité j & en. foumettant les vaf- 
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faux foibles qu on lui abandonnoit, 

I 

il acquit des droits fur les plus 
puiffans. 

Les Teigneurs François n’avoient 
pas aflez de prudence , pour pré- 
voir la révolution dont ils étoient 
menacés ; tout Fembloit les en dif- 
traire , & porter ailleurs leur at- 
tention. Toujours occupés, ou de 
guerres particulières , ou d’entre- 
prifes fur leurs valTaux , ou de 
croifades , ils ne voyoient pas que 
le parlement , fans être la cour des 
pairs , en ufurpoit infenfiblement 
toute fautorité ; & ils fembloient 
. n*aller en Paleftine que pour laiflfer 
un champ plus libre à cette cour 
de juftice. A leur retour , ils trou- 
-voient leurs états fi ruinés , que 
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cjuand ils auroient connu tous leurs 
privilèges, ils fe feroient fentis trop 
foibles pour les revendiquer. 

Pendant que les feigncurs étoient 
fi peu attentifs à leurs vrais intérêts, 
le roi faifoit prendre à fon parle- 
ment la forme qu’il jugeoit à pro- 
pos ; il y convoquoit les feigneurs 
dont il étoit le plus sûr j il y faifoit 
entrer fon chancelier , fon cham- 
bellan, fon bouteillier & fon con- 
nétable. 

Ainfi les officiers même du roi 
' devinrent les juges des grands vaf- 
faux. Cependant cette innovation 
fe faifoit fans qu’oli s’apperçûc 
d’aucun changement, & Je parle- 
ment ne paroilToit être que ce qu’il 
avoit toujours été; L’autorité de 
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%ctte cour étoit ü grande fous Phi- 
lippe- Augufte , (ju’on y appeloit 
des juftices féodales des feigneurs 
immédiats , & qu’ils y étoient cités 
eux-mêmes par leurs feudataires. 
Ils ne confervoient donc plus qu’une 
apparence de jurifdiétion. Voilà le 
parlement qui jugea le roi d'An- 
gleterre 5 & Ton arrêt , exécuté fur 
le plus grand valTal , conftata Tes 
droits fur tous les autres* 

' Cependant ce jugement étoit in- 
jufte. Si Jean' Sans-terre eût été 
coupable envers le roi, la confifea- 
tion de fes domaines auroit été 
légitime : mais il ne l’étoit qu’en- 
vers fon vaffal , & en pareil cas , 
les coutumes féodales ne le pou- 
v<?ient condamner quà perdre la 
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fuzeraineté fur la Bretagne , qui 
étoit un fief 4u duché de Nor- 
mandie. 

Op s’aveugla. Les grands vafTaux 
ne virent ni l’injullice de ce juge- 
ment, ni les conféquences dont il 
étoit pour eux j & l’ignorance con- 
tribua moins à cet aveuglement , 

. que le mépris & la haine qu’on 
avoit conçu pour le roi d’Angle- 
terre, 

Toute la France vit avec plaifîr 
l’humiliation d’un princee fans ver- 
tus & fans talçns ; les grands vaf- 
faux fe livrèrent avec paffion aux 
vues de Philippe : ils lui donnèrent 
des fecours ; ou du moins ils ne 
s’oppofêreot pas à fes deffeins, 
Ainlî fut exécuté un arrêt , qui 



r 
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tt eût été qu’une fauffe démafche , 
fi les vaflaux de la couronne 
avoient fu réfléchir fur leurs inté- 
rêts communs. Cet événement vous 
fait voir danc Philippe ce que peut 
un prince qui fe fait eftimer , & 
dans Jean , ce que devient un prince 
qui fe rend méprifable. 

Si Richard eût été à la place de 
Jean Sans-terre , Philippe /auroit 
échoué , OU' plutôt il eût été affez 
iage pour ne pas compromctt|-e fon 
parlement. En effet, Richard jouif. 
foit d une grande confîdération : il 
étok généralement aimé ; & d’ail-^ 
leurs il avoit aifez de lumières 
pour defllller les yeux à tous les 
vaflaux, & pour les entraîner dans 
fou parti. 
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Si les meilleurs gouvernemens fîe 
peuvent pas toujours fublîfter , ce- 
lui des fiefs devoir à plus forte 
raifon fe détruire. Il fe ruinoit par 
fes vices. Déjà fort affoibli avant 
Philippe-Augufte , il s’affoiblit erv- 
core davantage fous fon règne; 
recherchons- en toutes les caufes. 

Les feigneurs appauvris par la 
guerre , ou par le défaut d’écono- 
mie , fe virent enfin fans reflburce, 
quand ils eurent achevé la ruine 
de leurs ûijets. Alors ils fe firent une 
cfpèce de droit de la piraterie, les 
uns par efprit de brigandage , les 
autres par. repréfailles. On mettoiü 
meme les voyageurs à contribution , 
ou pour parler plus exaélement , 
on les voloit ; enfin il n*y avoir 

de 
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de fureté nulle part , & le défordre 
étoit générais lorfque des feigneurs 
cédcrenc ou vendirent à des villes 
de leurs domaines qu'ils ne pou** 
Voient défendre , le droit de fe dé- 
fendre elles • mêmes. L'empereur 
Henri IV en donna le premier exem- 
ple en Âllemàgne, vers la Hn du 
onzième fiècle j & Louis le Gros» 
qui fuivit cet exemple au commen- 
cement du douzième > le donna aiu^ 
feigneurs de fon royaume. 

Plufieurs Villes devinrent des cf* 
pèces de républiques gouvernées 
par des magiftrars, qui prirent le 
nom de confuls, de maires, d’é- 
chevins , &c. Toutes n'obtinrent 
pas les mêmes privilèges , mais elles 
en acquirent plus ou moins, fui- 
ffijioire. Tome XVll. ' G 
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vant les traités qu elles firent avec 
leurs fcigneurs j & ceux dont elles 
jouirent font ce qu on nomme droits 
de communes ou de Communauté. 
Ceft ainfi que le gouvernement 
municipal naquit des excès de Ta- 
narchie. 

« Les bourgeois fe partagèrent 
» én compagnies de milice, formè- 
D rent des corps réguliers , fe difci- 
« plinèrent fous des Chefs qu ils 
» avoient choifis, furent les maîtres 
» des fortifications de leur ville , 
» & fe gardèrent eux-mêmes. Les 
4» communes, en un mot, acqui- 

rent le droit de guerre , non pas 
.» firnplement parce qu*elles étoient 
'Parméts, & que le droit naturel 
■p autorife à repouifer la violence 
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» par la force ; mais .parce que les 
» fèigneurs leur cédèrent à cec 
» égard leur propre autorité, & 
» leur permirent expreffément de 
i> demander , par la voie des ar« 
» mes , la réparation des injures 
» ou des torts qu’on leur feroit (^i) »• 
Les villes commencèrent donc à 
fortir d’efclavage , & les Jeigneurs 
devinrent -plus puifîans par la cef* 
fion meme qu’ils firent .d’une partie 
de leur autorité : car ils trouvèrent 
daps les communes des fecours plus 
prompts & .plus fûrs que dans leurs 
va0aux. Des bourgeois occupés de 
leurs familles & de leurs métiers , 
n*onr pas dé plus grand intérêt que 

(A) Obrervacions fur rHiftoire de France, 

G ij 
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de ménager un proteéteiir qui ne 
les vexe point; & pour les rendre 
inüdcles à leurs engagemens , il 
faudroit être injufle à leur égard. 
Aulïi remarque-t-on que Tétablil^ 
lement des communes rendit les 
empereurs d*Allemagne & les rois 
de France moins dépendans de leurs 
vaflaux. Il produifît encore un autre 
avantage, c’eft qu*il mit un frein 
à la piraterie des petits feigneurs ; 
car il falloir être puilfant pour pil- 
ler impunément lur le territoire de 
ces villes ; enfin il rendit les guerres 
moins fréquentes , parce qu*il les 
rendit plus difficiles , précifément 
dans un rems où les feigneurs de- 
venoient plus foibles. Tl y en avoir 
peu qui eu0çnt aflez de troupes , 
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ou qui pufTent les conferver afîez 
long-tems foui leurs ordres, pour 
'faire le lîcgc d'une ville défendue 
par. des fortifications & par des ci- 
toyens. Les troupes des communes 
ne pouvoîent même manquer de 
devenir les' meilleures : car des 
hommes qui défendent leur liberté, 
ont' tout un autre courage que des 
brigands. 

Les premières communes. répan- 
dirent un nouvel efprit ; le peuple 
fcmit qu’il pouvoir fortir de Top- 
preflSon, & il ofa penfer à devenir 
libre, ou du moins à diminue^ le 
joug de la tyrannie. On vit alors 
plufieuts * *”es fe former encore en 
communes. Les unes traitèrent de 
leur liberté, d’autres profitant de 

y-H • • • 
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la foiblcffe de leurs feigneurs , fe 
dirent libres, fe fortifièrent, élu- 
rent des magiftrats, & recouvrèrent 
des droits que la violence feulé avoit 
ufurpés , & que la nature revendi- 
que toujours. Quand le feigneur 
entreprit d’attaquer les privilèges 
qu’elles s’arrogeoient, clics lui de- 
mandèrent fes titres , fermèrent 
leurs portes , & armèrent. Le gou- 
■ vernement municipal paroiflbit s’é- 
tablir par-tout fur les ruines de 
l’anarchie féodale. 

Si les feigneurs avoient été plus 
éclairés , ils auroient refpeâé la 
liberté de ces nouveaux citoyens j 
& ils s’en feroient faits des fujets 
fidèles , prêts à les fecourir de leurs 
•yieheffes & de leurs forces. Mais 
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ils voulurent être encore tyrans, & 
ils achevèrent de détruire leur puif*< 
fance. 

. La plupart de c«ux qui traitèrent 
avec leurs villes , ne cédèrent que 
par un vil intérêt. Ils avoient vendu 
des droits : ils voulurent les re- 
prendre, pour les vendre encore. 
Delà naquit la défiance entre les 
feigneurs. Les villes ne voulurent 
plus traiter que fous la garantie 
d*un proteâeur pui0ant , & elles 
s'accoutumèrent peu-à peu à regar- 
der ce proteâeur comme leur maî- 
tre , & à ne voir que des ennemis 
dans leurs feigneurs. 

Cette révolution, qui n'avoit fait 
que des progrès lents avant le règne' 
de Philippe- Augufte, éclata lorfquc 

G iv 
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ce prince eut dépouillé Jean Sans- 
terre. C eft alors que les communes 
recherchèrent à Tcnvi la proteélion 
d*un roi , qui étoit alTez puiffant 
pour les défendre J . & qui avoir le 
même intérêt qu’elles à rabaiffc- 
ment des feigneurs. ' 

* Philippe devint donc le. garant 
des traités qu’elles firent avec leurs 
feigneurs, & il en retira plufieürs 
avantages. Premièrement ce fut un 
titre pour lui de prendre connoif- 
fanec de ce qui fe paffoit dans les 
terres de Tes vaffaux , & de fe mêler 
du gouvernement de leurs commué 
nés. En fécond lieu, il trouva ces' 
î4publiques toujours difpofées en, 
fa faveur , 3c prêtes à s’armer pour 
lui contre des feigneurs, dont elles 
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« 

connoiffoient trop la tyrannie pour 
ne les pas redouter. Enfin il en reçut 
des fecours en argent , parce qu el- 
les confentirent à lui payer un tribut 
pour s’afliirer fa protc^iion. Alors 
il eut des troupes à (a folde. Il ne 
fut donc plus, comme Tes prédé- 
cefTeurs^ comme fes^vaffaux, dans 
le cas de fe voir fans armée d*un 
moment à Tautre* 

- Les grands vaffaux commencè- 
rent à ménager un fouverain, plus 
puilTant qu*aucun d*eux en parti- 
culier. Cependant s’ils* s’étoient 
réunis, ils auroient pu détruire une 
autorité encore mal affermie : ils 
auroient pu du moins en fufpendre 
les 'progrès. Philippe, qui le fentit, 
eut radreffe de ne pas abufer de 

Q V 
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fa puiffance. Tachant que les hom- 
mes fe révoltent moins contre Tàu- 
torité que contre fabus qu*on en 
fait. Les feigneurs ne fongèrent 
done pas à fc concerter entr*eux 
pour fe précautionner contre fa- 
venir , parce que s’ils commen- 
çoient à’ être fous le joug , ils 
n’en fentoient pas encore le poids. 

Telle étoit la puilTance de Phi^ 
Üppe-Augufte , lorfqu’lnnocent III 
paroiflbit vouloir exterminer tous 
les chrétiens. Ils alloient par 
troupes ' fe faire égorger dans la 
Faleftine s ils achevoient dans la 
Thrace la ruine de l’empire d’O- 
rient ; toute l’Italie & toute l’Al- 
lemagne étoient en armes ; dans 
le Nord on continuoit de prêcher 
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les idolâtres avec des foldats pour 
miffionnaircs. Ce n’étoit pas afîez î 
ce pape vouloir encore faire couler 
des flots de fang en France & en 
Angleterre > & pour cela , il pu- 
blia deux croifades avec force in- 
dulgences , l’urie contre Jean , & 
Tautre contre les albigeois. Sans 
doute, que fl l'Efpagne eût cté 
tranquille , il n*eût pas manqué d’y 
fufciter des guerres. 

Le pape avoir été pris pour 
juge entre quelques évéques d’An- 
gleterre Sc les moines de faint 
Auguftin,.qui fe difputoientle droit 
d’élire l’archevêque de Caniorberi. 
U jugea en faveur des moines: ce- 
pendant il cafla deux élevions qui 
avoient été faites; ,& il nomma de 

G vj 
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fon autorité le cardinal Langron. 
Le roi refufa d’agréer ce prélat , 
fe plaignant d’une enttcprife qui 
attaquoit les droits de fa couronne. 
' Innocent répondit que ce n’étoit 
pas à lui de nommer aux grands 
bénéfices qu’il devoir recevoir 
ceux que l’églife avoir choifis , & 
que s’il n’obéiflbit pas, il met‘roit 
fon royaume en interdit, Texcom- 
munieroit , & délieroit Tes fujets 

du lerment de fidélité Des menaces 

\ 

il paffa aux effets ; il publia une 
croifade » & il envoya un légat à 
Philippc-Auguftc , pour l’inviter à 
fe faifir delà ccu^'onne d’Angleterre. 

Pendant que le roi de France 
armoit, le légat Te re dit à Dou- 
vres , où il trouva Jean Sans-terre. 
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Ce prince lâche fc fournit à tout 
ce qu*on exigea de lui , jufqu’à faire 
hommage au faint lîegc. En préfence 
des feigneurs & du peuple, il mit 
fa couronne aux pieds du légat, 
qui ne la lui rendit qu*aprcs Tavoir 
gardée cinq jours. 

• Le légat de retour en France , 
déclara à Philippe qu*il ne devoir 
plus fonger à TAnglcterre, parce 
que ce royaume étoit un fief de 
Téglife de Rome, Philippe , furpris 
d’un tel difcours , employa. Tes 
forces contre le comte de Flandre 
allié de Jean ; & il fe rendit maître 
de pluüeurs places, pendant que 
Louis Ton hls , défendoit l’Anjou 
contre le roi d’Angleterre, qui avoit 
débarqué à la Rochelle* 

/ 
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Ce fut alors qu Othon vint au 
fecours de Jean , fon oncle. Quoique 
Philippe n’eût que cinquante mille 
hommes , & j que par conféquent 
il fût bien inférieur à fes ennemis, 
il ne craignit point de préfenter 
la bataille. L’aétion fut vive. Il fe 
vit enveloppé d’un gros d’ennemis, 
expofé à mille traits , renverfé de 
Ion cheval : mais il remporta une 
viéloire complète. ^ 

Les mauvais fuccès de -Jean en? 
hardirent les barons d’Angleterre 
à fc foulever. Ce roi bientôt aban- 
donné, fut réduit à recevoir la 
loi de iès fujets; & il figna deux 

I 

chartes contraires aux prérogatives 
de fa couronne. Dans cette extré- 
mité, il eut . recours au pape fon 
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fcigncur , le priant de déclarer nul 
• un engagement contra^é fans Ton 
aveu. 

Le pape, qui nignoroit pas la 
proteéHon qu on doit à fes valTaux, 
annulla ces chartes, menaça les 
barons des. cenfures de réglife., 
s’ils continuoicnt d’en exiger Texé- 
.ctition. Bien loin d’obéir, ils offri- 
rent la couronne à Louis , & ce 
prince partit, 

Philippe , qui craignoit de (è 
brouiller avec la cour de Rome , 
avoir feint de s’oppofer au départ 
de fon fils : mais Innocent qui ne 
s’y méprit pas , excoiufimnia & 
Louis & Philippe, 

Louis étoit maître des principales 
villes,’ & il avoit été proclame i 
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Londrps, lorfque Jean mourut. La 
haine des anglois ne palTa pas fur 
‘tienri Ton fils , âgé de huit à dix 
ans : ils s'intérefsèrent au contraire 
pour ce jeune prince. Tout chan- 
gea , & Louis fut contraint de re> 
paffer la mer. Venons à la croi- 
fade contre les albigeois. 

- Les albigeois étoient» dit-on , 
des cfpèces de Manichéens, 8c on 
leur reprochoit bien des fortes 
. d*crrcurs. Ils s*étoient répandus en 
grand nombre dans le Languedoc, 
la Provence , le Dauphiné & I*Ar- 
ragon. Il falloir fans doute tra- 
vailler à les convertir : mais ce 
n*écoit pas avec des croifades. Dans 
. le quatrième fiècle , les ithaciens 
furent . réparés . de l’églife , pour 
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avoir condamné à mort les prif- 
cillianiftes. Alors', bien loin d*em- 
ployer de pareils moyens , on ne 
fc hâtoit pas même de donner le 
baptême à ceux qui le deman- 
dbient. Mais lorfque Tignorance 
eut imaginé les croifades , on ne 
prit plus tant de précautions : on 
prépara les ' converfions par les 
armes ; & c*eft après une bataille 
qu’on baptifoit les idolâtres , qui 
fe convertiflbient par la feule crainte 
d’être encore battus.' 

Raimond ,> comte de Touloufe, 
dont un des ayeux s’étoit croifc 
pour la Terre Sainte , défendoit 
les albigeois Tes fujets i de forte 
que la croifade eut autant pour 
objet de le dépouiller de Tes états ^ 
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que d’extirper Théréfie* & les hé- 
rétiques. Il fentii le _coup qui le 
menaçoit 5 & pour le parer , il fe 
fournit en apparence à tout ce 
qu’on • exi'gea de lui • c eft-a-dire 1 
qu’il promit d’exterminer tous les 

albigeois.' o • : 

/-■ Il étoit difficile qu’un fouverain 
remplît un pareil engagement. On 
fe méfia de lui : . il ne put plus 
diffîmuler , il prit les armes , il 
appela à fon fecours le roi.d’Arrat 
gon , & ce prince ayant perdu la 
bataille & la vie , les croifés firent 
de nouveaux progrès, ils étendirent 
même leurs conquêtes jüfques fur 
des feigneurs , qui n’avoient rien 
à démêler avec les albigeois. Alors 
des conciles déposèrent Kaimond t 
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ils donnèrent fes états à Simon 
de.Montfort , chef des croifés ; & 
ils en - confervèrent feulement une 
partie pout le jeune Raimond , fils 
du comte de. Touloufe. Phiüppe- 
AuguRe envoya des troupes contre 
les albigeois j Louis Ton fils , tyar- 
chà lui-même : mais il nous fuflit 
de remarquer ici que cette guerre 
dura depuis iiop jufqu’en iix8, . 

Philippe-Augufte mourut en ixxj 
dans la cinquante- huitième année 
de fon âge & dans la quarantc- 
troifième de fon règne.- Ce prince 
a jetté les fondemens de la gran- 
deur des Capétiens , qui jufqu à 
lui avoient toujours été foibles , 
parce qu*ils n’avoient pas fes ta- 
Icns. Il réunit à la couronne, non- 
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feulement la Normandie , le , 
Maine , rAftjou « la Touraine, le 
Poitou:, mais encore TAuvergne , 
TArtois, la Picardie, & plufieurs 
autres domaines. Si Richard eut 
plus de brillant à la guerre , ou 
peut - être plus de bonheur , Phi- 
lippe 'joignoit au courage & à la 
gloire des armes une conduite fagc 
& foutenue* Il fut s*agrandir fans 
donner d*ombrage , & il fit ref* 
peâer fa puifiance encore mal 
affermie. Nous ne lui reprochons 
pas la guerre qu il fit aux albi- 
geois : ce reproche tomberoit plus 
fur Ton fiècle que fur luû 
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CHAPITRE IIL 

De ta France fous Louis Vlîl iSr 
fous Saint Louis, & de V Angle» « 
terre fous Henri IIL 

Louis VIII fut facré & cou- 
ronné quelques jours après la mort 
de fon père. Nous le remarquons 
pour vous faire obferver que le 
règne de Philippe-Augufte eft l’é- 
poque, où il n’étoit plus nécelTaire 
qu’un roi de France prit la précau- 
tion de faire couronner fon fis de 

« 

fon vivant. 

Henri III ayant demandé la rcf- 
titution des provinces enlevées à 
Jean Sans - terre , Louis déclara 
qu’elles avoient été légitimement 
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confifquées 5 & cherchant à faire 
des reproches au roi d* Angleterre, 
il fe plaignit de ce qu'il n’a^oit 
^ pas aflfifté à Ton facre , auquel il 
auroit dû fe trouver, comme duc 
de Guienne. Mais il ne s'ap perce voit 
pas qu il tomboit dans une contra- 
diftion , dont les anglois auroieni 
pu tirer avantage. En effet, puifque 
l’arrêt du parlement avoir confifquo 
la Guienne, comme les autres pro- 
vinces , reconnoître que Henri en 

« 

étoit encore Je duc , c’étoit ne pas 
lui en contefter la pofîeflTion légi- 
time , & Ipar conféquent , avouer 
les droits fur les provinces mêmes 
qui lui avoient été enlevées. Quoi 
qu’il en foit, la guerre commença; 
& après quelques fuccès alternatifs. 
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elle fut terminée par une trêve. 
Alors le roi de France marcha contre 
les albigeois i prit Avignon , & 
fournit tout le Languedoc h Âmauri 
de Montfort , fils de Simon , lui 
ayant cédé fes droits fur le comté 
de Touloufe* Louis mourut en 
Auvergne , lorfqu il revenoit à 
Paris. Quoique le peu qu*il a régné 
ne permette pas de le juger , on 
a lieu de croire que l’aUtorité ne 
fe feroit pas 'dégradée entre fes 
mains,. Nous en jugeons, fur-tout, 
par la tranquilité dont la France 
jouit pendant fon règne : car on 
ne s’apperçut pas qifelle changeoit 
de maître. Cependant fi Louis eût 
été feulement foupçonné de foi- 
blelTe, les feigneurs nauroient pas 
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manqué d’exciter des troubles. 

. Au contraire , c’eft fous lui que 
l’u'age d’appeler à la cour féodale 
du roi, acheva de s’établir , & 
devint une loi que les grands vaf- 
faux même commençoient à re- 
connoitre , quoiqu’elle dégradât 
leurs juftices. 

Le parlement conferva la forme 
qu’il avoit prife fous Philippe- 
Augullc , malgré les valfaux de la 
couronne, .qui voulurent en exclure 
le chancelier, le bouteillier, le con- 
nétable, & le chambellan du roi. 

. ,11 s’introduilît encore pendant ce 
règne un autre ufage, qui n’étoit 
pas moins favorable à l’autorité 
royale. Lorfqu’un feigneur fe croyoit 

menacé d’une guerre , qu’il ne fe 

fentoit 
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(êntoît pas capable de foutenir , ce 
qui devoir arriver fouvent , il s*a- 
dreflbit à fon fuzerain , & citant 
à fa juftice celui qui lui donnoit 
des fujets de crainte , il en exigeoit 
un apurement y alTurance 

qu’il ne lui feroit fait aucun tort; 
Si dans la fuite quelque différent 
furvenoit entr’eux, ils s’en remet- 
toient Tun & l’autre à la juftice 
du feigneur qui avoit garanti l’aéle 
é*ajfurement. ‘ On voit que par-là 
le roi devenoit infenfiblement le 
proieÛeur des feignéurs' foibles , 
comme il l’étoit déjà des communes; 
& qu’en même-temps il fe rendoit 
juge des prétentions des feigneurs 
les plus puiflans. 

Ce n’étoit pas l’amour de l’ordre* 

Hljloirc. Tome XVIL H 
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qui produifoit des changernetis auffi 
avantageux au bien public - qu’à 
l’agrandiffement des xpis ; c’étoit 
plutôt la foiblef][e de . la plupart 
des feignçqrs. De pareils ufagcs qç 
pGuvoient donc p^ .êti;e epcore 
l^ieji, tqcpnnus : il fafloit da tems 
pour/le§ accréditer, & , fur- tout, 
de la .circonfpeétion &^de la fer- 
meté, dans- les fou ver ains. .Trop 
de füiblefle de leur pai;t , ou des 
entreprifes.trop précipitées auroient 
enhardi ou foulevé les efprits ,* & 
le défordre auroit recommencé. 

. Heureufement la Fraiicc eut un 
roi doué de toutes les qualités 
néceffaires dans des circonftances 
aufll délicates , & qui joignant au 
talent de régner une vertu émi- 
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nentc , fit refpcâ:er fa puiffanc* paîr 
la vénération qu il infpira pour 
lui même» Tel fut S. Louis, fils 
Vihe de Louis VIII. Après les tcms 
malheureux que nous avons par- 
courus , ne fentèz-vous pas dans 
votre ame le dèfir d etudiér ce beau 
règne ? Nous né vous en donnerons 
cependant qu’une efquilfe , & nous 
vous laifferons beaucoup à defirer. 
'Vous regretterez que Louis n’ait 
pas régné dans de meilleurs tems t 
car s’il étoit grand lui-même, fon 
fîècle , encore barbare , a répandu 
des tâches fur fon règne. 

Louis avoit à peine douze ans, 
lorfqu’il m.onta fur le trône. Blanche, 
fa mère , fille d’Alphonfe IX , roi de 
Caftille, prit les rênes du gouvcr- 
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nen^etit. Le dernier roi Tavoit nom* 
mée régente y & avoir fait un bon 
> choix. 

Les feigneurs jugèrent Tautorité 
affoiblie dès qu’ils la virent entre 
les mains d’une femme étrangère 
,& d’un enfant : ils fe trompèrent. 
La régente , avertie de leurs com- 
.plots , ne leur lailTa pas lé^ems de 
réunir leurs forces. Elle fe hâta 
d’armer , & marcha avec fon fils 
contre Thibault, comte de Cham- 
. pagne , qui dans fa furprife n’eut 
de reflburce qu’en la clémence du 
roi. C’étoit un des chefs de la ligue : 
il en reftoit encore deux, Pierre 
de Dreux, comte de Bretagne, fur- 
nommé Mauclerc , & Hugues de 
Lufignan, comte de la Marche. L’iu« 
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mée pafla la Loire 3 ils furent cités 
& ils fe fournirent. C’eft ainfi que 
la régente , par fa promptitude , 
déconcerta leurs projets. Le frère 
du roi d’Angleterre , Richard , qui 
étoit à Bordeaux, tenta vainement 
de foulever d’autres feigneurs, il 
fut contraint lui-même de demander 
une trêve. La reine s’attacha les 
principaux valfaux; elle renouvela 
un traité d’alliance , que le dernier 
roi avoir fait avec Frédéric II ; & 
elle fit échouer une ligue, dont le 
projet étoit de faire paffer la régence 
au comte de Boulogne , oncle 
du roi. 

La reine, follicitée par le pape, 
reprit enfuite la guerre contre les 
albigeois, dont la ruine avoir été 

H iij 
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fufpendue par la mort de Louis VTIÎ. 
Le jeune Raimond, 'qui avoit fuc- 

t 

cédé à Ton père & qui avoit mis 
Amauri de Montfort dans la nécef 
iîté de céder au roi toutes Tes pré- 
tentions , fuccomba fous les armes 
de la France , & fubît la loi. Blan- 
che 8c Grégoire IX fe partagèrent 

I 

fes dépouilles : Louis prit polTeffion 
d’une partie de fes domaines ; le 
comtat VenaîfTin fut deftiné pour 
augmenter le patrimoine de faint ' 
Pierre ; on n’accorda même à Rai- 
mond que rufufiuit de ce qu’on 
voulut lui laiffer, 8c il fut réglé 
qu’après lui le comté de Touloufe 
pafferoit dans la maifon de France. 
Ce prince promit d’exterminer les 
hérétiques, d aller à la terre faintê , 
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& de donner à pluficurs églifes des 
Tommes confîdérables. Enfin il fit 
amende honorable , pieds nus , en 
chemife , & reçut Tabfolution. ' 

Cependant on continua la guerre 
contre les albigeois , mais d’une 
manière plus fourde. Elle Te faifoit 
■par un tribunal chargé de recher- 
cher & de pdurfuivre les hérétiques : 
cette croifade toujours Tubfiftante 
cft ce qu’on nomme l’inquifition. 
Elle paffa dans la fuite en Italie & 
en Efpagne, où elle eft encores 
mais elle a été bannie de France , 
& les allemands n’en ont jamais 
voulu. 

Malgré TaéHvité & la prudence 
delà reine, on’ s’imaginoit toujours 
"que Ton gouvernement devoir êtr^ 
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foible , & la France n'étoit plus 
tranquille. Ou les feigneurs fe fai- 
foient la guerre, ou ils fotmoient 
des ligues contre le roi 5 & l’anar- 
chie fembloit fe reproduire. 

Les fadieux, après avoir engagé 
*e comte de Boulogne dans leur 
. parti , entrèrent fur les terres du 
comte de Champagne , fous diffé- 
rens prétextes , mais dans le vrai , 
pour fe venger d’avoir éijé aban- 
donnés, ou pour le forcer à revenir 
à eux. Louis marcha, car la reine, 
moins jaloufe de gouverner que de 
-former un roi, montroit par-tout 
fon fils, &: le faifoit toujours agir. 
L’armée des rebelles fut diffipée par 
la fermeté du jeune prince. 

^ , Cependant la régente, qui négo- 
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doit au mUieu des troubles , profita 
des divifions pour faire reconnoître 
Ton fils duc de Guienne , par une 
partie des feigneurs d’au-delà Loire» 
Mais le comte de Bretagne ne fc 
foumettoit pas : enhardi par les 
fecours qu^il pouvoir tirer d’Angle- 
terre, il faifoit fouvent renaître les 
troubles. 

Henri III , avare , difiipateur , 
fans talens & fans vertus , s’aban- 
donnoit à des miniftres qui fc cul- 
butoiént rour-à-tour, & qui abufant 
de l’autorité, rendoient leur maître 
tout-à-la-fois odieux & méprifablc# 
Il avoir irrité les barons, en leur 
enlevant plufieurs places & en 
révoquant les deux chartes du roi 
Jean , qu’il avoir juré d’obfçrver j 
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& après avoir offenfé Tes vaflaux, 

qu’il auroit dii ménager , il entre- 
» * 

prit cependant de recouvrer les 
provinces que Philippe avoir eri^ 
levées à Ton père. C’eft ainfi que 
ce prince foible , cédant aux con«i 

4 ■ * - . * 

fcils différens de fes favoris, con- 
certoit fes démarches , 8c formoît 

« s 

' des entreprifes qu’il fe mettoit hors 
d’état de foutenir. 

Il débarque à S. Malo : le comte 
de Bretagne lui livre fes princi- 
pales places : des ifeigneurs nor- 
mands , déclaréspour lui , l’invitent 
à fe tranfporter en Normandie î 
l’Anjou, dégarni de troupes, lui 
offre une conquête facile. Mais on 
n’irnaginercit pas qu’il eft venu pour 
faire la guerre. Pendant qu’il donné 



/ 
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des fêtes à Nantes , Louis eft à 

. ■ ' ' 

la tête de fes troupes , fait des 
lîeges , prend ^des places & vient 
infulter le roi d’Angleterre , que 
tien n’arrache à fes plaifirs. 

Cette inadion de Henri contint 
les plus rebelles , qui n’attendoient 
que le moment où ils pourroienc 
fe déclarer. La régente , qui en fut 
iprofiter , ramena les uns par la 
crainte , les autres par des grâces 5 

& elle négocia fi heureufement , 

• * * ' 

que leurfaifant oublier jufqu à leurs 
querelles particulières , elle les ré- 
concilia entr’euî^i^ & les réunit tous 

. > » 

pour la défenfe du roi. Quant à. 
Henri, il fit un voyage en Gaf- 
cogne ; il y reçut les hommages 
de fes fujetsj & après avoir con- 
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tribué à rétablir la paix cri KrancCf 
il repaffa la mer', comme pour 
exciter des troubles en Angleterre. 

Les évêques de France s*arro- 
geoient alors la même autorité dans 
leurs diocèfes , que les papes ufur- 
poient fut toute la chrétienté : fi 
on attaquoit leurs prétentions les 
moins fondées, ils jettoient des 
interdits', des excommunications; 
Zc toujours armés de leurs cenfures, 
ils crioient contre l’irréligion des 
officiers du roi, qui soppofoienta 
leurs entreprifes. ^es moyens leur 
avoient Couvent réuffi. S. Louis , 
car ce roi mérita ce nom de bonne 
heure, S. Louis, dis- je, liit diC* 
tinguer dans les miniftres de 1 autel 

le çaraétéce qu’il devoit reCpeéter, 

& 
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* \ 

& les paffions qu*il devoir réprimer. 
Bien loin donc de to’érer Tabus 
des cenfures , il punit , par la faille 
du temporel , les évêques qui Us 
cmployoient pour conferver ce tem- 
porel même : de forte que devenues 
dès lors contraires à leurs vues 
intérelfées , elles devinrent aulH plus 
rares. ' 

-La trêve, qui avoir terminé la 
dernière guerre étoit fur le point , 
de finir, & le comte de Bretagne 
avoir recommencé les hoftilités , 
comptant toujours fur Henri. Mais 
la conduite de ce roi me fc dé- 
mentoit point :'s*il ne renonçoic 

pas à fes premiers deffeins fur la 

/ • 

France , il ne ceflbit pas non plus 
d’aliéner les barons angloU > qui 
Hiftoire, Tome XyiL I 
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faifoient toute fa force. Dans la 

* 9 

vue d’abattre leur puiflance , il at- 
tira les poitevins, auxquels il donna 
les gouvcrnetnens & les principales , 
places. Les barons révoltés , refii- . 
sèrent de venir à un parlement qu’il 
convoqua, & même ils le menacè- 
rent de lui ôter la couronne , s’il 
ne renvoyoit pas les étrangers. Heu- 
reufement pour Henri, ils ne furent 
pas s’accorder, & leurs diffentions . 
leur devinrent funeftes. Pendant ces 
troubles, il ne fut pas poflîble de 
porter la guerre en France à & le 
comte de Bretagne , qui ne fut pas 
foutenu , fut contraint de faire 
la paix. 

Il méritoit de perdre fes états & 
la vie même pour s’être révolté 
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contre ion fiùgneur : il ofa néan» 
moins compter fiir la clémence du 
roi. En effet» Louis touché, de le 
voir à ies pieds» la corde au cou » 
lui rendit lès domaines» il confentic 
même à les laifler pafier au fils » 
qui n*étoit pas coupable dès crimes 
du père ; mais ce ne fut qu’à con-' 
dition qu’^rès la mort de cec héri-” 
tier » la Bretagne lèroit réunie à la. 
couronne. C*eft ainfi que le roi , 
mêlant par un fage tempérament 
la clémence & la férérité » s’atta- 
choit ceux mêmes qu’il puniffoit , 
& contenoit les feigneurs# que 
trop d’indulgence auroit enhardis à 
lui manquer. 

Toujours compatiflant, mais fans 
foibleffè » autant il aimoit à Te re- 

1 ij 




1^8 Histoire 

lâcher de fes droits , iquand' il le 
pouvoir fans inconvénient , au- 
tant il les foutenoit avec fermeté 
quand on vouloit abufer de fa clé- 
mence. Les vaffaux , qui avoient 
eu occalîon de traiter avec le roi , 
ne pouvoient pas s’allier avec les 
étrangers, fans avoir obtenu 'fbn 
agrément : car c’eft une claufc que 
Louis , ainfi que Philippe-Augufte, 
n’avoit 'jamais oubliée. Cependant 
Simon, comte de Ponthieu, arréci 
le mariage de fa fille fon héritière, 
avec le roi d’Angleterre. Henri l’a- 
voit dé)à époufée par procureur, 
& le pape lui-même s’étoii mêlé de 
cette alliance. Il n’eüt pâs été pru- 
dent de permettre qu’un ennemi de 
la France pût encore acquérir des 
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droits fur de nouvèlles provinces j 
c’étoit donc le cas de forcer le 
comte à fe fouvenir des engage- 
mens qu*il. avoir contra(5lés avec 
Ton feigneur ; x’eft ce que fit Louis, 
en fe préparant à confifquer toutes 
les terres de ce vafTal. Le mariage 
fut rompu. 

Louis ayant vingt-un ans accom- 
plis , & fe trouvant m'ajeur , la 
reine fe démit de la “tégence : ce- 
pendant ' elle n*eut pas moins de 
part, dans le gouvernement, parce 
que. Ie roi ne cefla pas de preülre 
les confeils' d*une mère , qui lui 
avoit donné des leçons. - 

Il y avoit deux anSvque Thibault, 
comte de Champagne, avoit hérité 
du royaume de Navarre. Ce prince 

I 11} 
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naturellement inquiet prenoit & 
quittoit les aimes avec beaucoup 
de légèreté : une couronne de plus 
ne Ar qu’augmenter jbn inquiétude. 
II redemanda les comtés de Char> 
très , de Blois , de Sancerre , & 
d’autres fiefs qu’il avoir vendus 
au roi, & qu’il prétendoit n’avoir 
qu’engagés. U entreprit même de 
foutenir fès prétentions avec une 
armée, le croyant afifez puiflant 
pour n’avoir belbin que d’un pré- 
texte : il fut bientôt obligé de. (è 
foÉnettrc à Louis. Thibault eft fort 
connu par (es chanfons : en effet, 
il étoit bon poète pour (on téms 
& pour un prince. Il aimoit (ur- 
tout, à chanter la régente, (bn 
héroïnes & il fît pour elle des vers 
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galans , lors même qu’il venoit de 
conclure un traité , par lequel il 
avoit été forcé d’abandonner plu- 
ficurs places , & condamné à s’ab- 
fenter de France pour fept ans. Il 
alla dans la terré fainte chercher 
de l’exercice à fon inquiétude : il 
n’y trouva que cela. Son abfcnce 
& celle de plufiéurs autres fei^ 
gneurs» qui le fuivirent, alTura^la 
tranquillité en France , fans porter 
le trouble parmi les miifulmans ; ils 

s 

ne firent rien de mémorable. 

Louis par fa fagefire .& par fa 
fermeté avoit fait rentrer tous les 
vaffaux dans le devoir , & faifoit 
régner la paix ; lorfque les démêlés 
de Grégoire IX & de Frédéric II 
irpubloient Tltalie & rAllemagnc. 

I iv 
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Il ne tint pas au pape que la 

France n armât pour lui j il le' 

fouhaiçoit i & il y aproit réuilî , 

fi le roi eût ‘ été moins jiifte ou 

moins éclairé. Nous avons dépofé 

Frédéric, écrivit-il à Louis, &■ nous 

avons donné l'empire à Robert, 

comte d’Artois votre frère. 

-Le roi fît en- Ton nom > &,au 

nom des feigneurs qu'il avoir con- 

fuîtés , une réponic dont la fubf- 

tance étoit : « Nous fommes fur* 

pris que le pape ait eu la témérité 

de dépofer l’empereur. Quand ce 

prince auroit mérité d’étre dépofé, 

il ne pouvoir l’être que par im 

concile général. Nous n’ignorons 

pas que le pape cft fon plus grand ^ 

ennemi , & nous fommcs bien 
• ^ 
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éloignés de voir en lui le même ^ i 

zèle pour la religion ; car pendant 
que Frédéric s’expofoit au péril dç | 

la içer & de la guerre pour le 
Service de Jefus-Chrift, le pape 
profiroit de fon abfence pour le i 

dépouiller de Tes états. Il lui im« j 

« 

porte peu de faire couler le fang , | 

pourvu qu*il fatisfajGTe fa* ven- ! 

geance. Il ne veut foumettre l’em-* | 

pereur , que pour fubjuguer enfuite | 

tous les princes î & fes offres font ■ | 

moins l’effet de fon affe(51:ion pour | 

f 

nous que de fa haine contre Fré-- i 

dcric. Nous nous informerons ce- ! 

i 

pendant des fentimens de l’empereur- 
fur la foi > s’il eft orthodoxe 
pourquoi lui ferions-nous la guerre? • 
mais s’il ne l’efl pas,. nous la lui 

IV j 

i 

I 
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ferons à outrance , comme nous la 

ferions au pape même ». 

^ V ous voyez qu on regardoit alors 

comme des vérités confiantes , 

qu’on doit employer les armescontre 

♦ 

les hérétiques 5 & qu un concile 
général peutdépofer les fouverains» 
II falloit que ces préjugés- fuflent 
bien enracinés pour .entraîner S. 
Louis meme* 

Le roi cependant ne négligeoit 
rien pour reconcilier Tempereur & 
le pape : mais tous fes efforts fu- 
rent inutiles* Une ligue qui fc 
forma fur ces entrefaites, fournit 
a fou aélivité & à fon courage des 
fucces plus .heureux & plus af- 
fûtés. 

Cette ligue étoit l’ouvrage d’ïfa- 
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beau ,• reine d*Angleterr^ , qui de- 
puis la mort du roi Jean fon mari, 
avoit époufé le comte de la Marche, 
Souffrant avec peine Thommage 
que fon ‘Nouveau mari rendoit au 
comte de Poitiers , frère du roi 
de France , cette princeffe lui per- 
fuada de fe révolter.- Henri III , 
toujours inconfidéré , entra dan* 
les vues de fa mère , & fe flatta 
de faire des conquêtes en France> 
quoiqifil ménageât trop peu les 
anglois , pour en 'tirer affez de 
fecours. Enfin les comtes de Tou- 
loiife & de Provence armèrent en- 
core fous difterens prétextes', 8c 
fe préparèrent à réunir leurs forces 
à celles du roi d’Angleterre 8c du 
comte -de la Marche ; mais cetté 

I vi 
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guerre finit par deux vidloires que 
Louis remporta', je dis qu’il rem-' 
porta lui-même , Tune au pont de 
' Taillebourg & Tautrc fous les murs 
de Saintes. Henri repaflfe en An- 
gleterre, & les rebelles fe fournirent 
aux conditions que le roi leur im- 
poia. ' ■ • 

.Louis fut alors plus puiflant qu’au- 
cun de fes- prédécelfeiirs ne l’avoit 
été , & il le montra en aboIilTant 
un ufage , qui pouvoit fouvent être 
la fource des- troubles. Plufieurs 
feigneurs avaient tout à la fois 
des fiefs en France & en « Angle- 
terre , & lorfque la guerre s’éievoit 
entre ces deux royaumes , la cou- 
tume étoit de fe déclarer pour celui 
ou l’on avoir des domaines plus 
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confidérables. ^C’étoit déjà là un 
fujet à contcftation , & quelquefois , 
par conféquent , un prétexte pour 
fe révolter , fans pouvoir être ac- 
cufé de félonie. Il eft vrai cepen- 
dant qu’on remettoit au prince dont 
on abandonnoit le parti tous les 
fiefs qui en relevoient ; & il les 
gardoit tout le tems de la guerrç ; 
mais c*étoient des places, dont il 
n*étoit jamais bien fur , & qui 
- occupoient des troupes qu'on au- 
roit pu employer ailleurs. Un autre 
inconvénient encore plus grand 
c’eft que de pareils vaflaux avoicnt 
fouvent d’autres intérêts que ceux 
du roi , entretenoient des intelli- 
gences avec fon ennemi , & en 
pouvoient favorifer les entreprifcs; 
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Le roi les. aflemb^;. donc & leur 
ordonnant de renoncer aux fiefs 
qu’ils avoient en France, ou à 
ceux qu’ils avoient en.Angleterre, 
il leur déclara qu’il ne vouloir pas 
que Tes vaffaux euffent d’autres fei- 
gneurs que lui : tous fe fournirent 
à cette loi. 

Cécoit alors qu’innocent IV ten- 
toit de dépouiller Frédéric par 
des excommunications , & que 
contraint lui- même de s’enfuir , il 
avoir bien de la peine à trouver 
un afyle quelque part. Les papes 
étoient des hôtes incommodes & 
ils commençoient même à être à 
charge au clergé de toute la chré- 
tienté; parce que s’étant peu-à-peu 
accoutumés à regarder comme un 
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tribut les feccurs qu’ils en avoient 
retirés , ils chargeoient à toute oc- 
cafion les bénéfices d’impolîtions 
arbitraires. Les droits^ qu’ils s’ar-, 
rogeoient fur les biens de toutes 
les églifes, rie pouvoient manquer 
de produire tôt ou tard une révo- 
lution. D'un côté , il étoit naturel 
qu’ils abufaffent de plus en plus 
de la fticilité qu’ils avoient à fe 
faire tous les jours de plus grands 
revenus, ; & de l’autre » il etoit 
naturel encore que l’avarice éclairât 
fur l'injuilicc de leurs prétentions 
' & fur la témérité de leurs entre- 
prifes. On commençoit même à 
parler des excommunications avec 
un ton moins férieux. « Vous favez> 
mes frères , dit un curé de Paris; 
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en publiant "celle qui avoir été 
prononcée contre Frédéric , vous 
favez que j’ai reçu ordre de publier 
l’excommunication fulminée par 
le pape contre Frédéric empereur, 
de le faire àu fon des cloches 
& tous les cierges’ de mon églilê 
étant allumés : j’en ignore la caulc, 
Si je fais feulement qu’il y a entre 
ces deux puiffances de grands dif- 
féréns & une haine irréconciliable.» 
Je fais auffi qu’un des deux a tort, 
mais je ne fais qui l’a des deux. 
C’eft^pourquoi de toute ma puif- 
fance , j’excommunie & je déclare 
excommunié celui qui fait injure 
à l’autre , & j’abfous celui qui fouffre 
l’injnftice , d’oii naiffent tant de 
maux ckiiis la chrétienté ». L’em- 
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pireur fit des «riré^ens à ce curé, & 
le pape leTTiit en pénitence. Nous, 
conjeéfcurons que la fermeté avec 
laquelle Louis s*oppofoit à Tabus 
des ccnfures , a^'oit préparé les 
cfprits à voir , fans fe fcandalifer, 
le peu de refpeél du curé pour 
les ordres d‘Innocent IV. 

Le chapitre général de Tordre 
de Cîteaux devoir fe tenir au mois 
de {eptembre , & le roi qui conlî- 
déroit beaucoup ces rcligieüx , 
avoir promis de s’y trouver. Le 
pape , qui en fut averti , écrivit 
. aux abbés uUe lettre étudié^, dans 
laquelle il les prioit inftamment 
de- conjurer le roi à genoux & à 
mains jointes , d’accorder fa pro- 
teélion au pape contre Frédéric , 
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qu*il nommoitfils de Satan. Faites^, 
difoit-il , que le roi me reçoive dans 
fbn royaume , comme Alexandre 
III fut reçu contre la perfécution 
de Frédéric I, & S, Thomas de 
Cantorberi contre celle de Henri II, 
roi d’Angleterre. 

Le roi vint en effet à Citeaux, 
entra dans le chapitre, s*affit,'& 
auffitôt ciuq cens moines tombèrent 
à Tes pieds , gémiffant avec larmes, 
pendant que l’abbé portoit la pa- 
role. Louis les voyant à genoux, 
fe mit aufli à genoux lui -même , 
& leur^it qu’il défendroit l’églife 
de Rome , autant que fon honneur 
le permcttoit , & qu’il recevroit 
volontiers le pape pendant fon 
exil , fi les barons le lui confeil- 
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loicnt ; ajoutant qu’un roi de France 
ne pouvoit fe difpenfer de fuivre 
leurs avis* L’avis des barons fut 
de ne le pas recevoir. 

Le pape ayant effuyé un> pareil 
refus du roi d’Arragon , imagina 
de fe faire preffer par Henri #'1.0- 
norer .l’Angleterre de, fa préfence. 
Pour cet effet , quelques cardinaux 
écrivirent à ce prince comme de 
leur propre niouvemcnt : « Nous 
vous donnons, en amis, un confeil 
utile & honorable. C’eft d’envoyer 
au pape une ambaffade , pour le < 
prier de vouloir bien honorer de, 
fa préfence le royaume d’Angleterre, 
auquel il a un droit particulier ÿ & 
nous ferons notre pofTible pour 
le faire condefeendre à votre prière» 
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Ce vous feroit une gloire immor- 
telle que le fouverain pontife vînt 
en pcrfonne en Angleterre , ce qui 
n’eft jamais arrivé que nous fâ- 
chions ; & nous nous fouvenons 
avec plaifîr de lui avoir ouï dire 
qu’il H^roit emprefle de voir les 
délices de Weftminfter , & les ri- 
chelTes* de Londres ». Le roi d’An- 
gleterre reçut agréablement cette 
propofitioh , & auroit facilement 
donné dans le picge’, lî des per- 
fonnes fages ne l’en avoient dé- 
tourné , en difant ; « C’éft déjà 
trop que nous foyo'ns infeâés des 
ufures & des fîmonies des Romains, 
fans que le pape vienne ici lui- 
même piller les biens de l’églifc & 
du royaume ». 




Moderne. i6s 
. Nous rapportons ces circonf» 
tances d*après Tabbé Fleuri. Elles 
font voir dans les efprits une dif- 
poFtion qui préparoit la décadente 
d*une autorité portée au-delà de 
les bornes légitimes. En effet, plus 
les papes n'avoient , pour toute 
politique , qu’une ambition fans 
règle , plus les peuples devoienc 
faire d’efforts pour fecouer un joug» 
qui devenoit tous les jours plus 
pefant 5 les armes fpirituelles , 
fi mal- à-propos employées, dé- 
voient infenfiblcment s’émouffer, 

. On prétend que le pape , appre- 
nant le refus que lui fit le roi de 
France , dit dans fa colère ; Il 
faut venir à bout de l’empereur, 
ou nous accommoder avec lui 4 
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& quand nous aurons écrafe ou 
adouci ce dragon , nous foulerons 
aux pieds fans crainte tous ces 
petits ferpens. 

Innocent , refufé de toutes parts, 
choifit Lyon pour fa réfîdence. Cette 
ville' n*appartenoit alors ni au roi 

I 

ni à Tempereur. Elle avoir été un 
fief de Tempire ; mais les arche- 
.véques , pendant les guerres , s*en 
étoient approprié la fouveraineté. 

Cependsfnt le roi fut attaqué d*unc 
maladie , qui fit craindre pour fes 
jours. L’alarme fui générale , & 
faifoit voir combien il étoit aimé; 
lorfqu’il fortit enfin d’une léthargie 
profonde, & demanda la croix à 
Tévêque de Paris. La reine mère, 
effrayée du vœu qu’il fermoir , fit 
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tout ce qu*elle put alors & dans 
la fuite pour le détourner de ce 
déffein ; mais Louis crut avoir con- 
traélé un engagement , dont rien 
ne 'le pouvoir difpenfer. 

La piété de S. Louis ne con- 
iîftoit pas dans des pratiques, qu*on 
fuit par routine & par défœuvre- 
ment : fouvent après s’étre fait une 
habitude d’aller tous les jours à 
certaines heures au pied des au- 
tels , les princes ne continuent d’y 
aller , que parce que ces heures 
deviendroient des momens vuides , 
pendant lefquels ils ne fauroient 
plus à quoi s’occuper ; & les exer- 
cices de religion femblent n’être 
pour eux qu’une fuite de cette éti- 
quette, qui les importune, & qui 
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leur eft cependant néceffaire. ^ 

' La 'Vie de S. Louis étoit une 
occupation & une prière conti- 
nuelle , parce qu*il CQnnoiflbit Tes^ 
devoirs, qu*il y'facrifioit tous Tes 
momens , & qu*il les favoit rem- 
plir. Il prioit , lorfque s’humiliant 
fouvenc devant le roi des rois , il 
demanJoit au ciel les talens & les 
vertus dont i] ignoroit feul que 
le ciel Tavoit déjà comblé : niais 
il prioit encor# , lorfqu’à la tête 
d'une armée , il donnoit à Tes fol- 
dats Texempîe du courage ; lorf- 
qu’aflîs au pied d’un arbre , dans 
le bois de Vincennes , il rendoit 
la jufticeà fes fujets 5 lorfque dans 
Ton confeil , occupé des affaires qui 
s’y traitoienc il ouvroit les avis 

les 
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.les plus fages j lorfqu’en refpe(5lant 
le cara(5lère des eccléfîaftiqiies , il 
mettoit de Jolies bornes à leur puif- 
fancc î lorfqu^près s*être exercé 
dans les plus grandes aullérités , il 
paroilToit au milieu de fa cour avec 
cette gaieté , qui^ eft le caraélère 
d’une belle ame.- 
II n’y avoit par - tout que des 
abus , lorfqu’il monta fur le trône.* 
Il çn détruilît un grand nombre : 
il en corr^a même , fur lefquels 
, il femble qu’un prince pieux devoir 
naturellement s’aveugler. Ce fut 
un grand malheur pour la France , 
qu’étant aufli fupérieur à fon lièclc 
par fes lumières & par fes vertus, 
il ne réfléchit pas fur les inconvé* 
nieris & fur l’injuftice des croifades. 
mjloirc'. Tome XFIL K 
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Pendant qu'il s'occupoit du 
voyage de la Terre fainte , Inno- 
cent dépofoit Frédéric dans le 
concile de Lyon , & allumoit de 
nouveau la guerre en Europe* En 
vain ce prince offroit par fcs am- 
baffadeurs , de i^ftituer tout ce' 
qu’il avoir enlevé 'au Paint fiége,- 
de réparer tous les dommages qu’il 
avoir caufés , de faire tous fes ef- ■ 
forts pour réunir l’églife grecque* 
à l’églife romaine , marcher ' 

contre les infidèles pour rétablir 
le royaume de Jérufalem. Le pape 
répondit qu’il ne comptoir point 
fur Tes promeffes j & comme on 

lui offroit pour garans le roi de 

» 

France & le roi d’Angleterre , il 
les refufa de peur que l’églife n’eût ' 
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trois ennemis au lieu d’un. C’eft 
ainfi que tout à la fois> juge & 
patrie, il rejettoit tout moyen de 
conciliation. Louis qui tenta fans 
fuccès de ramener ce pontife à ♦ 
des fentimens plus apoftoliques , 
eut la fagefîc de ne fe mêler de 
ce grand différent que comme mé- 
diateur. Si vous voulez connoître 
plus à fond tout ce qui concerne cette 
guerre entre le facerdoce -& l*em- 
. pire, TexceUent & judicieux abbé 
Fleuri ne vous laiffera rien à de- 
iîrcr. 

Le roi ayant qffuré la tranquil- 
lité dans fon royaume , & confié 
la régence à la reine fa mère , partit 
pour la Terre fainte avec Margue- 
rite fa femme , fes frères Robert , 

K ij ' 
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» 

Alphonfe , Charles , & quantité de 
feigneurs. Pour fournir aux frais dé 
cette guerre , on taxa le clergé à 
payer le dixième de fon revenu. 
Cet impôt, qui déplut beaucoup 
aux eccléfîaftiques ^ ne diminua pas 
peu le zèle qu’ils avoiént montré 
jufqu’alors pour les croifades , 8c 
qui s’étoit fur-tout entretenu, parce 
qu’elles leur procuroient'fouv’ent 
l’occaiion- d’acheter’ des terres à 
bon marché. Il faut donc efpéier* 
qu’ils celTeront de prêcher une 
guerre, dont ils commencent à faire 
les frais fans en tirer aucun avan- 
tage , & que l’avarice, fera ce que 
la raifon ne pouvoir faire. Le. pape 
qui faifoit lever cet impôt, voulut 
par la même o'ccalîon en faire lever 




M O D É R K B. 17I 
u^ï autre pour lui-même. Le roi ne 
le fouffrit pas Mais voyons quel 
croit alors l’état de la Paleftine. - 
Il y avoir eu de grandes révolu- 
tions en Alîe. 'Au nord eft de la 
Perfe eft le Koraflan , qui en eft 
féparé par un vafte défert. Ce pays 
avoit pafle fuccefiivemenr fous la 
domination des rois de Perfe, des 
arabes & des turcs Seljoucides : 
lorfqu^à la fin du onzième fiècle , 
un efclave turc, nommé Cotlibed- 
din Mohammed, y fonda la dy- 
naftie des Karifmiensque nous nom- 
mons Carifniins, Dans le cours du 
douzième. Tes defcendans conqui- 
rent tout le pays des turcs Sel- 
joucides, c’eft- à-dire, des fiiltans 
de Perfe ^ du Kerman d’ïeoniu.m 

K 
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ou de l’Afie mineure , d*Alep & 
de Damas ; ils portèrent leurs armes 
bien avant dans la Tartarie , & 
ils paroilfoient devoir foumettre 
jurqaaux contrées' orientales les 
plus éloignées , lorfqu Alaedin Mo- 
hammed, fixième fultan de Carifme; 
fuccomba fous un .nouveau con- 
quérant , & laiffa iin fils dont la 
mort mit fin quelque temps après 
en I ^ 3 1 , à la dynaftie des Ca- 
nfmihs. ‘ 

Ces vaftes pays , d’où font fortis 
les huns & les turcs , reprodui- 
fent fans celfe des générations 
d’hommes robuftes , qui comme 
des torrens , fe répandent ■ par in- 
tervalles fur le relie - de la ‘ terre, 
End.vccis à la fatigue , accQutuméç 
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aux nourritures les plus groffières , 
les dcferts , qui les féparent des na- 
tions policées , ne font p.as des 
digues capables de les arrêter ; ce 
font feulement des barrières que 
J es arts ne fauroient franchir» Cette 
fburce ne tarit poitu : fi elle s’af- 
foiblit para fes irruptions , elle fe 
renouvelle tôt ou tar4, pour fe 
précipiter encore avec violence. 
C’eft alors qu’une horde groflle de 
plufieurs autres, fond lout-à-coup 
fur les, terres cultivées, & dévafte 
tout le pays qu elle inonde. 

Sur la fin du douzième fiècle & 

... ^ ^ > • 

aü commencement du treizième., 
Temougin, chefd’unedeces hordes, 

* t. 

qu’on nomrnç moguls ou mogols, 
vainquit les hordes qui errpient 
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autour de lui , & les ayant raflem- 
blées prit le titre de Ganghizkan, 
que nous prononçons Gengifcan. 
11 fournit la Tartarie, une partie 
de la Chine , pénétra dans l’Inde , 
dans la Perfe , & poiifla fes con- 
quêtes jufques ^r l’Euphrate. Maître 
de ce vajle empire , tous fes fuccès 
. fe bornoient à fe rendre redoutable 
au nord de ces montagnes & de 
ces déferts , qui partagent PAfie 
du couchant au levant, & à regner 
au midi fur des nations qui! avoit 
ruinées. 

Il mourut en l^^6 i laiffant quatre 
fils qui avoient -eu part à fes con- 
quêtes , & qui les partagèrent. Un 
de fes petits-fils , nommé Batoucan , 
porta fes armes jufques dans la 
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Hongrie. Un autre , nommé Hou- 
lagou , pafla TEuphrate , fournit 
une partie de 'la Natolie , autre- 
ment TAfie mineure , & détruifît 
Tempire des khalifes , & c4iui des 
ifmaéliens ou afîalïins , établis 'en 
Perfe & en Syrie. Ceux-ci avoient 
un chef, connu fous le. nom du 
Vieux de la moneagne.'Ltwi religion, 
fondéci^n .même - temps que leur 
empire, '& depuis près d’un fiècle', 
leur infpiroit une obéiffance • lî 
aveugle pour leur, foiiverain, qü’ils 
fé donnoient la mort au' moindre 
figne-qu’ils en recevoient; & comme 
ils ne craignoient- point de perdre 
la* vie , ils alloient a“u milieu d’une 
cour étrangère affafliner un roi ; 
dont leur maître étoit mécontent; 
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Houlagou extermina les afTaffins de 
Perfe’ peu après la croifade de S. 
Louis, & ceux de Syrie achevèrent 
d’être détruits eu 1272 par le fultan 
d’Egyjÿe. 

Les Carifmins vaincus fuyant 
devant les mogols, fe répandirent 
dans la Syrie , & dans la Paleftine 
vers an. 1244. Ils égorgèrent in- 
diftinâemcnt tout ce qui^ trou- 
vèrent dans Jérufalcm , " turcs , 
çhré tiens, juifs, femmes, en fans. 
Les .chrétiens ayant .réuni leurs 
forces à celles du fultan de Panaas, 
furent entièrement défaits. Il ne 
leur refta plus qu Antioche, Tyr , 
Tripoli , Sidon , Ptolémaïs, & ils 
s’affoibliiToient encore par leurs 
divifions, C çtoit donc proprement 
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les Carifmins qui régnoient en Pa- 
leftine , lorrqüe S. Louis crut de- 
voir faire de nouveaux efforts poui 
recouvrer Jérufalem. 

Cependant les croifés convinrent 
de porter la guerre en E^pte. Ils 
ûrrivèrertt à la vue de Damiette : 
la côte étoit défendue par uneflotte'" 
& par une* armée de terre : mais 
tout cède au courage dé Louis , * 
qui s’élance dans la mer ; répou- 
vante fe Æpand jufques dans la 
ville ; les habitans Pabandonnenc ; 
le roi en^eft maître. ' 

N 

Nous voudrions po’uvoir nous 
arrêter :à î car 'fi le héros qui con- 
dïiifoit cette entreprife intéreffe à 
toutes leScirconftances, il *eft’trifte‘ 
de nous trouver déjà à la fin des 
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fucccs. Paflfons rapidement fur les ' 
défaites. Louis vit fou armée de 
foixante mille hommes diminuer 
par les combats & fc détruire par 
les maladies. 11 vit l’un de fes frères , 
Robert, comte d'Artois, tomber fous 
les coups de l’ennemi ; enfin il fe 
vit lui-même prifonnier- avec fes 
deux autres frères. Mais ces mal- 
heurs bien loin de l’abattre, firent 
éclater davantage fon courage & 
fa piété) grand dans fa captivité, 
il fe fit admirer des chrétiens 3c 
fefpeéfer des mufulmans. | 

Damiette fut le prix de la rançon 
du roi. On donna huit-cens mille 

I 

befans d’or pour les autres piifon- i 
niers : il fut pourvu à la sûreté 
des malades & des effets , qce les j 

• I 

chréûens | 
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chrétiens avoient en Egypte j en un 
mot, après avoir fait un traité auili 
avantageux , que les circonftances 
^ le perm'ettoient , Louis conduifît 
les débris de Ton armée à Ptolémaïs. 
Il donna tous Tes foins à mettre 
en état de défenfe les places que 
les chrétiens confervoient encore 
en Paleftine ; il $*y arrêta près de 
quatre ans, & ne revint en France 
qù’en 1^54, un peu plus d*un an' 
après la mort de la reine Blanche , 
arrivée en 1252. 

La puifTance de S. Louis étoic 
£ bien affermie , que pendant féize 
ans qu il régna encore , elle fu * 
toujours refpeftée , non-feulement 
par fes vaflaux, mais encore par 
les nations étrangères ; puiffançe 
HÎJioire, Tom XFll L 
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d’autant plus glorieufe, qu’elle étoit 
l'ouvrage de fcs vertus ; elle de- 
voir donc s’accroître encore» & 
^le s'accrut, mais pour le bonheur ^ 
de la France. Il eft curieux de voir 
C€ prince s’agrandir tous les jours^ 
én alliant la politique & la juftice, 
autant du moins que ces deux 
chofes peuvent s’allier. Ce phéno- 
mène , peut-être unique dans l'hif- 
ipire , mérite bien d’être obfervé. 

Les barons avoieht augmenté 
leurs prérogatives .par les mêmes.', 
moyens que Philippe - Augufte & 
Louis VllI j c’eft-à dire , en éta- 
bliffant dans leurs terres la jurif- 
prudence des. appels & des affure- 
xnens. Ayant ruiné par-là les .juf- 
tiçes'de leurs valfaux, Us devin- 
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rent les fculs juges j & mettant leuf 
volonté à la place des loix , ils 
s’arrogèrent les droits les plus 
étendus. Un nouvel ufage con- 
courut encore à raccroiflfement dé 
leur puiflance. 

Une baronie pafîbit toute entière 
âu fils aîné , tandis que les terres 
qui en relevoient , fe partageoier t 
pour faire des appanages à tous 
les enfans. Le baron confeivoit- 
donc toujours toutes Tes fcrces , &: 
au contraire fes vafiaiix deve.noiertt 
. foibles en fe multipliant. Cependant 
lorfque les frères reftoiem unis , les 
caders ne reftifcient pas de rendre 
hommage à leur aîné , pour les 
démembremens qu’ils poffédoieiit : 
la feigneurie concinuoit en quelque 

L ij - 
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forte d’être encore une , & s’afFoi- 
bliffoit peu par les partages : c’eft 
l’ufage qui s’obfervoit originaire- 
ment. Mais la jalouiîe ayant divifé 
les frères , les cadets ne voulurent 
pas relever de leur aîné , & préfé- 
rèrent de dépendre immédiatement 
du. fuzerain , qui ne manqua pas 
de . leur être favorable. Cette cou- 
tume devint contagieufe , & bientôt 
établie par-tout quoiqu'avec quel- 
que variété , elle- diminua inlcnlî- 
bkment la puilTance des vafTaux, 
& augmenta, pai coniéquent , celle 
des barons. . 

Il vint donc un teins où un 
baron put tout ce qu’il vouloit* 
Sous le règne de S. Louis , il ff 
iaifiûoit du château de Ton valTal, 
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en fuppofant qu*il en avoit befoin 
pour la guerre , ou pour la défenfe 
du pays. Il fe faifoit céder un do- 
maine, qui étoit à fa bienféance, 
pour un autre qu*il donnoit en 
échange. 11 ne permettoit point d’a- 
liéner un fief en tout ou en partie, 
ou plutôt il en faifoit payer la per- 
milTion > imaginant de nouveaux 
droits , qu on nomma droits de 
rachats de. lads & ventes» S’il armo.it 
fon fils chevalier, s’il marioit fa 
fille , s’il bâtiiToit un château , il 
mettoit une impofîtion fur les ha- 
bitans des fiefs qui relevoient de 
lui. Sous prétexte d’accorder fa 
proteâion aux mineurs, il s’appro- 
prioit la jouiflance de leurs terres. 

' Mais ces ufurpations hâtoient une 

▼ • • • 
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révolution avantageufe au gouvct- 
ncment : car c’étoit un titre pour 
contraindre les barons à rcconnoîtrc 
dans le roi la même autorité qu’ils 
s’arrogeoient fur leurs vafTaux. Ils 
ne pouvoient pas réclamer contre 
les entreprifes' de leur fuzerain , 
puirqu’elles.étoient conformes aux 
ufages reçus , qu’ils avoicnt cuxr 
mêmes accrédités. Ce titre etpic fur- 
tout bien fort entre les mains de 
S. Lo uis, parce quil ne s’en fer- 
voit pas comme eux, pour établir 
la tyrannie , mais feulement pour 
détruire les abus. En effet , il en 
ufa avec tant ' de modération & 
tant de fageffe, qu’on ne fongea 
pas à le lui conteller. 

• Tout tçndoit donc à l’accroiffc- 
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ment des prérogatives royales , 
lorfquc quelques baronies commen- 
cèrent à fe partager entre plulîeurs 
frères, comme les fiefs d’un ordre 
inférieur. S. Louis, qui favoit pro- 
fiter de tout ce qui lui étoit avan- 
tageux , quand il le pouvoir avec 
jufiice , auto);ira cette nouveauté-; 
il l’encouragea même , en déclarant 
que les portions détachées d’une 
baronne par des partages de famille, 
feroient elles- mêmes autant de ba- 
ronies.' Alors un père eut la petite 
vanité de laiffer après lui. autant 
de barons qu’il laiflbit de fils-.j 
-peu-àrpeu la puiffance des barons 
s’afFoiblit de la même manière qu’ils 
ayoient eux-mêmes affoibli celle de 
leurs vaflaux. ^ - 

L iv 
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Cependant les barons , quoique 
moins puiflans , continuoicnt d’e- 
xercer la même tyrannie ; pendant 
que le roi, dont l’autorité croiffoit, 
continuoit toujours d’être jufte. On 
devoir donc naturellement chercher 
lés moyens de fe fouftraire aux 
barons , pour fe ipettre fous la 
proteâion de S. Louis 3 & ce mo- 
narque pouvoir , fans être accufé 
d’ufurpation, accorder fa protedUon 
aux foibles i il étoit même de fon 
équité d’empêcher, de taut fon pou* 
voir, les injuftices & les violences. 
Les opprimés furent donc défendus 
par des lettres de fauve-garde , qui 
les autorifoient à ne plus recotw 
noître la jurifdidlion de leur fei- 
Çneur , dç Tufage de ces lettres 
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donna-tous les jours de nouveaux 
fujets au roi dans les terres de fes 
barons. Il arriva bientôt que ceux 
qui vouloient décliner la jiiftice de 
leurs feigne^urs, fe déclaroient être 
fous la fauve-garde du roi f & dès- 
iors , leurs juges naturels étoient 
obligés de fufpendre la procédure, 
-jufquà ce qu’ils euffent prouvé la 
faulfetc de cette allégation, C’étoit 
un abus j mais il ne retomboit que 
' fur les feigneurs, & par conféquent, 
"il tendoit à détruire ranarchie 
-féodale. 

Rien n’étoit plus abfurde que des 
duels judiciaires, c’eft-à-dire, l’ufage 
où Ton étoit de prouver fon droit 
en combattant contre fa partie, & 
ce qui mcttoit le comble à l’abfur- 

L Y 
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dite , c*eil qu*on appelloit au comv 
bat Ton juge même , lorfqu*on ne 
vouîoit pas fe foiimettre à fon jur 
gement. Deux préjugés a voient in- 
troduit cet ufage : Tun Topinion 
où ctoit la noblefle , qu un gentil- 
homme fait pour fe battre , doit 
regarder au-dedous de lui de fou- 
tenir , comme un bourgeois , Tes 
droits par des chartes , des témoins 
ou d’autres titres 5 I*autre cft une 
ignorance fuperflîtieufe , quifaifoit 
, penfer que la providence ne pou- 
voir manquer de fe déclarer pour 
la caufe julle & de faire un miracle 
,en far-^eur d’un gentilhomme qui 
avoir raifon. 

*■.. Pour attaquer de pareils préjugés, 
il falloir un prince dont la piété 
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fût' reconnue. - Tout autre que S. 
Louis eût été un objet de fcandale 
pour Ton ûécle , puifqu*il eût para 
fe , méfier de la providence. On 
peut même conjeâurer que ce faint 
roi fentit la difficulté de les détruire; 
.puifque ce n’eft qu’ après avoir déjà 
régné trente-quatre ans, quil en- 
treprit de les combattre. C’eft en 
ïx6q quil abolit par un édit les 
jiigemens qui fe donnoient fur la 
preuve du dueb Cette abolition ne 
regarda même que les terres de fou 
domaine ; parce que dans une chofe 
de cette efpèce, il n*eût pas été 
prudent de fe donner pour légifla- 
teur dans les terres des autres. Ce? 
pendant la fageife de Louis éclaira 
Us. efprits. moins prévenus ; de 

L vj 
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bientôt plulîeurs feigneurs abolirent 
à Ton exemple les duels judiciaires. 
D*autres loix, qu*il fit pour détruite 
d'autres abus , furent aulfi imitées; 
te cela produifit des effets qui 
cèrenr Tagrandifiement de l'autorité 
royale. 

Vous concevez que la juftice du 
roi étoit celle où . il y avoir le 
moins d'abus : car lors même que 
les feigneurs vouloient introduire 
les mêmes rpglemens dans les leurs, 
sis n’étoient pas toujours alTez puif. 
fans pour' faire comme S. Louis , 
refpeéier leurs ordres. Les foibles 
qui, dans’ des terni de vexation * 
font les premiers à fentir le befoin 
de la juftice, croient donc intéreifés v 
à porter leurs caufes deve^nt les 
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tribunaux du roi* Ils dévoient par 
conféquent, accréditer de plus en 
plus les appels > déjà introdq^s fous 
les deux règnes précédons î & il 
falloir que S. Louis , en acquérant 
le droit de réformer les jugemens 
des juftices des feigneurs , acquît 
encore celui de leur preferire la 
manière dont elles dévoient juger : 
il falloir , en un mot , qu’il devînt 
le feul légiüateur. 

■ Quoiqu’on ne. remarque pas que 
les feigneurs aient été en général 
a(Tez éclairés pour voir ces confé-> 
quences, il y en avoit cependant 
qui s’oppofoient quelquefois à cet' 
ufage. Or, Louis fit un réglement, j 

par lequel il condamnoit à. une 
9tnende envers le prenajer juge, le$ d 
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parties qui feroient déboutées de ' 
leur appel. Dès lors les feigneurs 
fe délièrent de leurs oppofitions; 
parce que fe flattant que les appe- 
lans feroient déboutés , ils comp- 
tèrent fur les amendes. Ils furent 
ainfl les dupes de leur avarice. Sur 
quoi nous vous prions d*obfcrver 
comment Louis, en faifant .une 
loi très-équitable , paroit tendre un 
piege aux feigneurs , ou même leur 
en tend un, dans lequel ils don- 
nent 5 & comnient il alTure tous les 
jours mieux fes droits. 

. Louis VIII avoir donné deS: ré-< 
-glemens, mais c’étoient proprement 
des conventions qu*il avoir faites 
dans fes affifes, conjointement aveç 
(es prélats , fes comtçs,8c fes ba- 
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rons j & par conféquent, ces régle- 
mcns n’avoien^ force de loi, que 
dans {es terres , Sç dans celles des 
leigneurs qui les avoient faits avec 
lui, S. Louis fuiyit cet exemple dans 
les premières années de fon règne ; 
mais comme ces ordonnances cor- 
rigcoient des abus crians , dont tout 
le monde avoir à fe plaindre, elles 
furent peu-à-peu adoptées par les 
feigneurs mêmes , qui n’y avoient 
point eu de part. Le roi parut alors 
donner des loixà tout le royaume. 
On fe fit infenfîblement une habi- 
tude de penfer qu’il en pouvoit 
* propofer , qu’il pouvoit confeillcr 
d’y obéir 5 & fi on ne reconnut pas 
qu il eût de droit une puilfance lé-, 
giilative aulfi étendue a.. on ne lui 
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en contefta pas l’exercice , *& il 
l’eut au moins de fait. De-là à être 
légiflateur , il n’y a pas loin. Il 
. ufa plus librement de ce pouvoir, 
àmefurequ’illui fut moins conteflé, 
& il trouva tous les jours moins 
d’oppofîtion , parce que fa vertu 
qui fe montroit tous les jours da- 
vantage , étoit un garant de la juf- 
tice de Tes démarches. 

Ce n’eft pas affez qu’il y ait des 
' loix ^ il faut encore une autorité 
qui les défende , & ,qui les fa(Tc 
refpeéfer. Or « cette autorité fe 
. trouvoit entre les mains de S, Louis^: 
nul autre prince n étoit aulfi puif- 
fant. On s’accoutuma donc à le 
regarder comme le vrai proteéfeur 
des coutumes dans toute l’étendue 




^ AI O Ü Ë s. N E. Ipf 

royaume. On dit en conféquence 
■ qu’il avoit droit de punir les fei- 
gneurs , qui les laifToient violer 
dans leurs terres. On ajouta qu’il 
pouvoir les réformer au befoin , & 
on conclut qu’il étoit fouverain par 
dejfus tous* ' 

‘ Voilà la politique avec laquelle 
•ce prince, fachant faifir les circonf» 
'tances, s’eft-clevé à un degré de 
puiffance^ où il ne feroit point 
parvenu ,* s’il eût eu moins de ver- 
tus \ ou moins de lumières. On 
n’étoit point en garde contre une 
politique auflfi nouvelle : elle fournit 
tout. Les barons cédèrent les pre- 

jt 

fniers t bientôt les grands vaifaux 
de la couronne cédèrent encore, 
. lueurs propres barons cherchèrent 
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contre leur tyrannie un proteâeujr 
dans un roi dont la jufticfe étoit 
connue. On leur enleva d’abord les 
droits dont ils étoient moins jalouR. 
On les attaqua. enfüite fur d’autres, 
& il leur échappoit . tous -les jours 
quelque partie de leur fouverainetç. 
Quelquefois même S. Louis ne le 
fit pas un fcrupule de les forcer à 
l’obéilTance j & c’étoit avec raifqn, 
puifque toutes fes entreprifes n’a- 
yoient pour objet que, de mettre par- 
tout laju(Hceà- la place des abus. 

Les guerres que les plus, petiu 
feigncurs fe faifoient pour les moin- 
dres fujets , étoient un fléau qui 
défoloit continuellement les prc^ 
vinces. Pl.ufieurs conciles avoicnt 
• cfTayé d’enarrêter.du moins en par- 
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tic les effets , en ordonnant des fuf- 
penfîons d’armes pour un certain 
nombre de jours , aux principales 
fêtes de Tannée. La crainte des ex-' 
communications faifott donc quel- 
quefois fufpendre les hoftilités >: 
mais on fe préparoit pour les re- 
commencer bientôt avec une nou- 
velle fureur. S. Louis les réprima 
avec plus de fuccès. 

ïl ordonna que quand il s’éleve- 
roit une guerre entre deux feigneurs, 
les parens qui craindroient d’y être 
enveloppés, auroient quarante jours 
pour fe procurer des ajfuremens 
une trêve , ou une paix ; & que 
ceux qui les attaqueroientdans cet 
intervalle feroient condamnés com- 
me traîtres». 11 donna même à ceux 




qui pofiedoietit àes terres en' baro- 
nie, le droit d*obliger les parties 
belligérantes à une trêve ou à un 
alTurement. Cette ordonnance» qui 
commençoic à mettre un frein à ces 
défordres , ayant été reçue avec ap- 
plaudiiTement » le roi en donna 
Tannée fuivante une autre > par 
laquelle il défendit abfolument tou« 
tes les guerres particulières. Ceft 
ainfi que ne hâtant rien » & fondant 
les cfprits , il parvenoit enfin à 
porteries derniers coups aux abus 
qu*il- vouloir détruire. Il- fut obéi 
par le plus grand nombre des fei- 
gneùrs : on peut même conjeâurer 
que lef grands valTaux refpeâèrcnt 
,ies ordres, parce qu ils relpeéloienc 
-le roi qui les donnoit. Majs cé ref* 
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pcft fufpendoit les hoftilités , fans 
en détruire la caufe , & nous les 
verrons recommencer après le règne 
de S, Louis. 

Il fembleroit d*abord qu’il étoit 
plus di^îcile d’empêcher ces guerres 
que d’abolir les duels judiciaires ; 
mais on fe tromperoit , fi Ton en 
jugeoit ainfi : car le préjugé avoit 
en quelque forte intéreffé la pro- 
vidence à la défenfe de ces duels. 
Audi voyons-nous que l’édit, qui 
les défend eft poftéricur aux deux 
ordonnances dont je viens de parler. 
S. Louis fe conduifant toujours 
avec la même précaution , ne fai- 
foit une démarche , que lorfqu’il 
s'étoit frayé le chemin par une dé-, 
marche antérieure, 7^ 




loi H 1 s T O I B. B 

Ce prince , qui ne s*occupoit pas 
moins des moyens d’entretenir la 
paix avec fes voifîns , que de ré- 
tablir la tranquillité dans fes états, 
'fit deux traités, l’un en itySavec 
ie roi d*Arragon,& l’autre en 1259 
avec Je roi d’Angleterre. 

Par le- premier , Louis cède l 
Jacques I , roi d’Arragon , les droits 
qu’il avoir fur Barcelone , fur le 
Rouflîllon & fur d’autres domaines 
éloignés } & Jacques lui cède les 
prétentions qu il pouvoir avoir par 
mariage , ou par d’autres titres ; 
, fur les comtés de Languedoc & 
de Provence , arrière-fiefs de la cou- 
r mne. Ce traité étoit avantageux 
aux deux rois j parce qu’en s'aban- 
donnant mutuellement des droits , 
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qu’il leur étoit difficile de faire va- 
loir, ils prévenoientbien des guerres. 
' Plufieurs caufes produifoient alors 
des troubles en Angleterre j i®. les 
fubfides que Henri III demandoit 
continuellement au parlement & 
les prodigalités qu’il en faifoit , 
au lieu de les employer à leur def- 
tination : x®. plufieurs moyens dont 
il fe fervoit pour forcer les peuples 
à lui donner de l’argent v 3®. les 
nouvelles impoficions que le pape 
mettoit fur le clergé , & que le roi 
autorifoit : 4°* enfin la faveur dont 
les poitevins continuoient de jouir. 
Les chofes vinrent au point que 
les barons conçurent le projet de 
réformer le gouvernement , & en 
, le parlement d’Oxford en 
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régla la forme. Après avoir nommé 
vingt-quatre commilTaires , on ar-; 
rêta que le roi confirmeroit la grande 
charte , qu’il avoit tant dé fois 
jurée fans aucun effet ; qu’on don- 
neroit la charge de grand-jufticier 
à un homme capable & intègre , 
qui âdminiftreroit la juftice aux 
pauvres comme aux riches, fans^ 
aucune diftinélion ; que le grand* 
chancelier , le grand-tréforier , les 
juges & autres officiers ou mi- 
nières publics feroient choiès tous 
les ans par les vingt-quatre com- 
miffaires ; que la garde des châ- 
teaux & de toutes les places fortes 
^ fcroit remife à leur difcrétion , & 
qu’ils en chargeroient des perfonnes 
de confiance & affeélionnées âr 

l’état 5 
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rétat 5 que ce feroit un crime car 
pital , pour quelque perfonne què 
ce fût , de quelque rang qu elle pût 
être , de s*oppofer diredcment .à 
ce qui feroit ordonné par les vingt- 
quatre > & que le parlement s*af- 
fembleroit trois fois Tannée, afin 
de faire, les ftatuts qui feroient né- 
ceiTaires pour le bien du royaume. 
Le roi fut contraint d’approuver 
ces^ réglemens , qui le dépouilloient 
de toute fon autorité. 

Comme JjCS droits de Henri fur 
plufieurs provinces de France 
croient des fujets de guerre , & par 
conféquent , des prétextes pour 
exiger des fpbfides j les barons fon- 
gèrent enfuitc eux^mêmes à négo- 
cier avec S. Louis, pour alTurer 
Byioirc. Tome XVIL M 

t 



m 



Digilized by Google 




to 6 Histoire 
la paix entre les deux couronnes. 
Le' roi de France reftitua le Li- 
me ufin , le Querci , le Périgord , 
& TAgenois à condition que' lé 
roi d’Angleterre en feroit hommage , 
'& prendroit féance parmi les pairs, 
comme duc de Guienne j & Henri 
renonça pom lui & pour fes fuc- 
ceffeurs à tous le» droits fur la Nor- 
mandie , >e Maine , l’Anjou , la 
Touruir.e , le Poitou. Ce traité fut 
figné par Henri , par les barons 
d’Angleterre, & par touf ceux dont 
la garantie fut jugée neceflaire. 

Cependant la divdfion fe mit 
parmi les barons d’Angleterre. Les 
vingt-qua're commiiTaires perdirent 
leur autoriié 5 & le roi , ayant re- 
couvré la lîenhe, fe fit relever par 
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Je pape* du ferment qu’il avoit 
fait de ne rien entreprendre contre 
les ftaruts d’Oxford- Le calme parut 
régner quelque tems : mais bientôt 
les barons le révoltèrent , & le roi ^ 
trop foibje pour les fournettre , fut 
contraint de leur faire des propo- 
lîtions. 

.Voici un beau moment pour 
Saint- Louis.. Les barons le pri- 
fcnt. pour juge entre Henri & 
eux. Il jugea ; mais quoique ca- 
pables de rendre juftice à la vertu 
4c ce faint roi, ils cherchèrent 
bientôt les moyens d'éluder un ju- 
genient , qui ne leur éioit pas fa- 
vorable. Ils reprirent donc les armes 
& fe rendirent encore maîtres du 

r » 

gouvernement. Alors ils fongèrent 

* Mij 
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à s’appuyer' des peuples I afin "de 
mieux affermir leur puiflance. Dans 
cette vue ils forcèrent le roi d’éta- 
blir dans chaque province , des 
magiftrats qu’on nomma conferva- 
teurs , parce qu’ils étbient delHnés 
à conferver les privilèges du peu- 
ple j & on l’obligea encore d’en- 
joindre aux confervateurs de nom- 
mer quatre chevaliers de chaque 
province , pour reprèfenter les pro- 
vinces dans le parlemént ; qui fé 
tint peu de tems après. Voilà l’é- 
poque où les communes * eurent 
entrée dans le parlement .d’Angle- 
terre ; jufqu alors il n’avoit été com- 
pofé que des barons & des prélats* 
Cependant Henri étoitprifonnier, 
êc les chefs de la révolte entrete* 
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Yioîent encore des troubles par leur 
divifion , loîfque Edouard , fils de 
Henri , ayant fournis les rebelles , 
rendit la liberté & le trône à Ton 
"père. 

' Quand on confidère les troubles 
de l’Angleterre , ôn a lieu de croire 
que S. Louis auroit pu enlever tout 
ce que Henri poffédoit en France : 
‘on le lui confeilloit , & cet avis etoii 
le meilleur ^ dit le père Daniel , fe~ 

t \ 

Ion les loix de la bonne politique* 

C’étoit le plus mauvais, lî Tobjet 
• • • • 

de la bonne politique eft de s’af* 
iurer ce qu on a acquis , & de main- 
tenir la tranquillité publique , en 
n’entreprenant rien que de jufte. Si 
‘ce n’étoit pas là l’idée que cet 
écrivain fe faifoit delà politique’ 

M iii 



Digttlzed by Google 




H I s T O.I B « 

çe fut celle que s‘en fit S. Louis* 
Il étoit trop équitable pour pcnfer 
que la force doit être la règle des 
fouverains *, ,& il étoit trop , prur 
dent pour ne pas voir , qu*en pre- 
nant tout ce qu'il pou voit prendre, 
1 ne j’alTu’'oit rien , puifqu*il- pou; 
voit dans d’autres tems fe trouver 
le plus foible. Il ne s’agifloit donc 
pas d'envahir toutes les provinces 
que Henii ne pouvoir pas défendre; 
mais il étoit plus fage , comme 
plus juile, de s’alfuter celles, que 
çe roi confentoit à céder. Or S. 
Louis compta avec railon. pour 
quelque chofe la renonciation de 
Henri 8f la garantie des barons 
' d’Angleterre j puifque dès-lors fçs 
djTQUs fur la Normandie , le Maine > 
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3fc. ceffoient d’être équivoques. U ' 
tariffoit d’ailleurs la fource d’une 
guerre qui , après avoir fait le mal- 
heur des deux peuples , pouvoit 
être funefte à fes fuccefleurs , comme 
à ceux de Henri ; 'enfin il en re- 
jiroit encore un grand avantage, 
.car le roi d’Angleterre reconnut les 
appels. Or, dès qu’un vaffal aufli 
puiflant foumettoit fes juftices à 
.celles du roi de Çrance , les autres, 
entraînés par cet exemple , ne pou* 
voient manquer de renoncer enfin 
à l’indépendance , de leurs tribu- 
naux. Saint - Louis gagna donc 
beaucoup , en ne s’écartant point 
de la juftiçe. Voilà les traités les 
.plus glorieux ; & il feroit bien^ 
.à fbubaiter que les rois fufient 
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toujours aflez fages pour n*en faire 
jamais que de femblabîes. 

Pour achever de développer toùt 
. ce qui a contribué à l’accroiflement 
de la puiffance royale , il faut exa- 
miner les changemens que S. Louis 
a faits dans Tadminiflration de la 
juftice. 

Les Capétiens avoient établi dans 
les différentes parties de leurs do- 
maines des prévôts ^ qui percevoient 
leurs revenus, commandoient la 
milice, & rendoient la juftice en 
leur nom. Philippe - Augufte ' créa 
des baillis , pour avoir infpeétion 
fur eux i & comme des prévôts on 
'appcloit aux baillis i on appeloit 
‘aufti des baillis au roi : mais *la 
jurifdiftion de cés magiftrats étolt 
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reri fermée dans les dômaines de la 
couronne. 

• ’S. Louis ayant fournis aux ap- 
pels toutes les juftices desfeigneurs, 
.ctendit la jurifdiâiion de Tes baillis 
fur toutes les provinces du royaumes 
& ce fut à leur tribunal quon ap- 
pela des jugemens rendus dans 
les juftices lèigneuriales. Ces ma- 
giftrats , devenus par-là plus pui(^ 
fans , s’appliquèrent à fe faire tous 
lés jours de nouveaux droits , en 
empiétant peu-à-peu fur les privi- 
lèges & fur les prétentions des 
vafïaux. Ils faifoient à l’énvi des 
tentatives à cet effet, & fi un d’eux 
rcufliffoit , fon exemple devenoit 
un titre pour les autres. Ils. ima- 
ginèrent meme des cas royaux , 
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ç’eft - à* dire., des cas ^privilég^iés p 
dont les juftices royales pouvr-ient 
feu’es p-endre connoifTance. Mais 
» comme ils fe gardoient b en d^ 
les déterminer, r’éroit un prétexte 
pour atrirer infenfiblement toureç 
les affaires à leurs tribunaux ; le 

♦ J 

i;ombre des cas royaux augmentoit 
t. lis les jours. 

- Les feigneurs , dont les jufticcc 

t * 

fe dégradoient, fe plaignirent deç 
çntreprifes des baillis. Leurs plaintes 
redoublèrent , fur - tout , fous les 
i;ègnes fuivaps. Sans doute que 5. 
Louis y eut égard quand elles 
furent fondées ; mais fouvent ifs’ 
ne fe plaignoient, que parce qu*on 
réprimoit des abus qui leur.étoieiu 
chers. 
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Le clergé fe plaignit aufïî. Il 
engagea même le pape dans Tes’ 
intérêts J car on a des lettrcs que‘ 
Clément IV écrivit en & 

dans lefquclles > après avoir beau- 
coup loué le zèle & la piété du 
roi , il fe plaint que les baillis 
n’ont pas affez d’égard pour les 
privilèges des eccléfiaftiqucs. Je ne 
iâis pas ce que le roi répondit : 
mais il eft certain , que lorfqu’il' 
s’âgilfoit de corriger des abus , au- 
cime conlîdération ne le pbuvoit 
fai'e changer. Or, le c’crgé don-.. 
nbft fouvent à cés abus le nom de 
privilège. ^ ‘ * 

Nous voyons un g»-and exemple ' 
de la fermeté de ce prince, dans " 
'bu articl& d’une ordonnança' qu^il ' 
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donna en ii6% , & qui porte le 
nom de Pragmatique Sandion. Le^ 
voici : Défendons exprejfément de 
lever & recueillir les exactions , char- 
ges CTimpo/uions confidérahles d'ar^ 
gene , mîfes par la cour de Rome 
fur Véglife de notre royaume^ par 
îefquelles notre^it royaume a été 
malheureufement ruiné; fi ce iiejl 
pour des caufesjufies & raifonnahles , 
& dans le cas dune néceffité urgente 
& inévitable , ù de notre exprès con» 
fentement f & de celui de Véglife de . 
notre royaume. Une pareille ordon- 
nance eût attiré les cenfures de 
Kome fur tout autre prince : mais 
c’eût été les décréditer que d*en 
faire ufage contre un roi auflî ver- • 
Cueux & aulïi faine. Quelques-uns , 
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fur ‘ des raifons peu folides , ont 
regardé cette pragmatique comme 
une . pièce fiàppofée.* C’eft qu’ils 
voient avec peine que- S. Louis 
a - été contraire à' des préten- 
tions , qu’ils voudroient encore 
défendre. 

• On ne peut pas réfléchir fur le 
bien’ que le roi faifoit ' dans fes 
états , qu'on ne regrette le tems 
où il en avoit été abfènt. Cepen- 
dant il prit encore la croix ; il y 
eut * un homme aflez fage pour 
dire , qu’on n’avoit pu lui infpirer 
ce deflein , fans pécher mortelle^ 
ment. C’eft Joinville, qui nous a 
laide une vie de S. Louis. Vous 
voyez que l’on commençoit à blâ? 
^er ces guerres pieufes. Cette der- 
Hifioirt, Tome XV il N 
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cière croifade laiffa la France dans 
un grand épuifement. 

Ce fut en 1x70 que S. Louis 
partit pour accomplir fon voeu* 
Mais au lieu d’aller en Egypte ou 
en Paleftine, il fit voile vers Tunis, 
fe flattant, dit -on, de convertir 
le roi qui règnoit dans cette partie 
de l’Afrique. Ce qu’il y a de vrai, 
c’eft que Charles d’Anjou, roi de 
Sicilè, avoit des raifons d’intérêts 
pour porter la guerre de ce côté* 

• La maladie- fe. mit dans le camp. 
S. Louis en fut attaqué lui-même , 
&■ mourut auprès des ruines de 
Carthage en héros & en faint .- 11 
étoit âgé de cinquante-cinq ans & 
quatre mois, & en avoit- régné 
quarante - trois , neuf mois-ôc dix-?' 
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huit jours. Nous ne ncusjarr^erons 
pas à faire fon .éloge : fes aélions 
Je louent mieux que tous les pa- 
négyriques qu’on a faits de luii & 
cependant on en a fait beaucoup. 
Nous remarquerons feulement que 
ce prince Jî éclairé, fi courageux, 
fi ferme , lorfqu’il s’agilToit du 
bien public, étoit fur toute autre 
chofe d’une lîmplicité à faire croire 
que tout le monde étoit fait pour 
le conduire. Henri III mourut deux 
ans après. — , 

Cette croiÆde a été la- dernière. 
La plupart des feigneurs étoient 
ruinés : le clergé fe dégoûtoit d’une 
guerre dont il partageoit les frais, 

. X 

& il n’y avoit plus que les papes 
qui s’y intérelToient encore , .parce 

Nij 
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qiie’c'étoit une occafion de mettre 
des impolîtions fur les ecclélîafti- 
ques. Mais ils tentèrent en vain de 
réveiller un zèle aveugle qui aroit 
duré trop long-temps. 

C H A P.I T R E IV. 

Confide'rations fur V état ^ de, lie- 
magne t & de î Angleterre ^ de la 
France & de V Italie vers la fin 
du treizième Jiècle^ 

A PRÈS avoir vu les défordres 

* 

fc répandre dans toute TEurope , 
& fe porter à leur comble, nous 
fommes enfin arrivés à des tems , 
où les peuples femblent faire' des 
efforts pour établir une meilleure 
forme de gouvernementt Arretons- 
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nous pour confîdérer comment . les 
mêmes çaufes produifent des. effets 
différens fuivant la variété des cir- 
conftances. 

Les barbares, crurent . que .les 
royaumes fe gouvernoient comme 
des hordes errantes. Ils avoient été 
dans Tufage de s’affembler pour 
le butin,* u pour con- 

* f * 

venir de. quel côté ils porteroient 
les armes 5 parce que chacun d’eux 
avoir droit de dire fon avis, & 
qu’aucun chef n’avoit alTez d’au» 

1 ^ 

torité pour comm^jider en maître. 
Quand ils. fe furent fixés dans leurs 
conquêtes , ils continuèrent de s’af- 
femblcr j mais fans difeerner la 
nouveauté des circonftances où ils 
fc trouvoi^nt & fans fe douter 

Ndj 
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des 'mèfures - qu il convenoit de 
prendre. Cependant de nouveaux 
intérêts divifoient les efprits , & 
apportoient de nouveaux défordres 
dans les affemWées. Il ne faut donc 
pas’ s’étonner , fî de pareils peu- 
ples Te conduifent au hafaids fî 
fans loix, fa-^ idée même de juf- 
ticc , ils ne connoiffent que des 
coutumes, auxquelles ils s’attachent 
par préjugé , ou dont ils changent 
fôuvent à leur infu 5 fî , en un mot, 
ils fe précipitent continuellement 
d’un abus dans un autre.* 

Charlemagne donna le premier 
une forme fage & régulière aux 
affemblées , & jetta les fondemens 
d’un empire puiflant': mais fon 
génie avoir fait uneTorte de vio- 
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itnce aux mœurs de tant de peu* 
pies barbares.' Ils revinrent à leur 
caraâère» dès qu’il ne fut plus, & 
de nouveaux défordres naquirent 
des chângemens mêmes que ce 
grand homme avoit faits dans le 
gouvernement. - 

‘ Nous trouvons les caufes de ces 
défordres dans la grande puiflance 
àr laquelle il éleva le clergé , Se 
dans les bénéfices qui furent l’o- 
rigine du gouvernement féodal. J’ai 
tâché de vous faire fuivre les pro- 
grès de tant d’abus. Vous avez vu 
les' entreprifes des eccléfiaftiques 
fous Louis le . Débonnaire. N’ofant 
le dépofer , ils le condamnèrent à 
la* pénitence publique ; & c’étoit » 
dans les préjuges du neuvième fiècle, 

N iv 
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le dépoièr indireâement. Voila leur 
premier attentat fur celui qu’ils 
avoient déclaré l’oint du Seigneur, 
Encore quelques* uns de cette cf- 
pèce., & on ne conteftera plus aux 
conciles le droit de dépofer les rois., 
Le pape même , comme chef de - 
réglife , s’arrogera la plénitude de 
cette puiflance. •• 

La foihlefle des fuccelTeurs.dc 
Charlemagne enhardit les feigneurs 
laïques , comme elle avoit enhardi 
le clergé. Les provinces devinrent 
la proie d’une multitude de petits 
tyrans , & l’anarchie produifît peu* 
à-peu le gouvernement monftrueux 
des fiefs 5 lorfque les afTemblées , 
qui auroient pu être une barrière aux , 
défordres , curent tout*à*fait cc£Té« 

A - 
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« 

. Tant que les rois fe crurent aflcz , 
puilTans pour . fe faire obéir , ils 
^voulurent jouir de Tautorité fan^ 
partage > & ils convoquèrent plus 
rarement la nation. Alors il n’y 

J * 

eut plus le meme lien entre les 
parties 5 l’intérêt particulier prit la 
place de l’intérêt général > & les 
feigneurs ne fo ngèrent qu’à fe rendre 
chacun indépendans. Lorfque dans 
la fuite le fouverain. fut réduit à 
leur deniander des feçours, ils dé- 
daignèrent .de venir à des alfen^- 
blées , où on avoit befoin d’eux , 

& GU ils ne fcntoient pas le befoin 
de fe trouver. C’eft.ainfi que l’u- 
fage d’affçmbler .les grands s’abolit ^ ' 
«n France , fous la fin de la race 

carloVingîenne ; cet.ufagc, au con- 

N V 
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traire fubfiftoit encore' en Angle- 
terre, en Allemagne & en Efpagn’e , 
parce que les fou^erairis n*y avoiént 
'jamais été’ aflcz puilfans , pour 
croire fe paflTer’ des fecours de la 
nobleflc.’ Si dans ces contrées la 

• r 

nation ne s*alTenibloit pas toujours 

t 

pour élire les foiiverains, il falloit 
au moins qù*ils’ prilTent la précau- 
tion de le faire reconnoître par les 
grands de l’état : & cette précau- 
tion tendit les/rois dans une Torre 

* f 

de déperidàricé, & inaintenoit quel- 
que ordre parmi les grands. En un 
mot , là nation continuoic de faire 
lin corps y plus ou moins régulier^ 
tànt^ qiie ie nîônarque avôit béfein 
de reunir en fa faveur le plus grand 
nombre des fuffrages. ’ * 
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: Vous avez vu le gouvernement 
féodal commencer en France 5 j’a- 
joute qu’il ne pouvoit pas com- , 
niencer ailleurs. Il falloit pour le 
produire une anarchie, telle que 
celle où. la France tomba fous les 
dcfcendans de Charlemagne: il fal- 
loir que les grands du royaume, 
cedant de s’alTemblcr , cherchaffent 
féparémcnt à (è rendre indépèndans 
du fouverain ,r& que s’élevant à 
l’envi ^ ils.entfepriffeht continuel- 
lement les uns; fur les. autres. C’ell 
de ces combats , que dévoient naître 
enfin des devoirs relpeftifs entre les 
fuzerains& les vaffauxi devoirs dont 
les bénéfices avoient déjà ' donne 
quelque idée , & qui cônfiituent 
proprementle gouvernement féodah 

N vj 
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Fendant quecette anarchie régnoit 
dan% l’empire François, les royaumes 
d’Efpagne & d’Angleterre, étoient 
cxpofés à des troubles continuels > 
mais quels que FuiTeht ces déFordres ^ 
les grands continuoient dans les uns 
& les- autres de Faire un corps , 
que le, nsonarque ctoit Forcé de mé- 
nager.' Dans les tems même de diF- 
fentipns ou de • guerre civiles , il 
y avoit encore un intérêt commun , , 
qui entraînoit les difiFérens partis, . 
8c qui ne permettoit .pascaux fei- 
gneurs de s’ifoler, 8c de'Fe faire 

chacun /éparément des Fouveraine- • 
• *■ 

tés particulières , en fe réndantdn- 
dépendahs-, & en acquérant des 
droits plus ou moins étendus. En 
un mot, le gouvernement Féodal 
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ne.pouvoit naître que d*une diffo- 

lution générale de toutes les par- 

ties,de la nionarchie. Or , cette dif- 
% 

folution ne fe trouve qu’en France, 
(bus lest derniers carlovingiens. ^ 
.Quelques-uns rapportent^ aux 
lombards l’inllitution des fiefs. Ceil 
une méprife oû ils font tombés , 
parce. que voyant d’un côté que les 
lombards avoient établi des ducs 
en Italie , & . trouvant de l’autre 
des ducs dans le gouvernement féo- 
dal , -ils ont cru voir le gouverne- 
ment par -tout , où ils, ont vu des 
ducs. 

' Ceux qui croient reconnoître les 

fiefs dans les bénéfices que les ro-. 

» 

mains donnoient à leurs foldats , 
ou dans les .terres, qu ils cédoient 
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à de nouvelles nations , confondent 
des chofes encore plus différentes. 
Il ne faudroit pas non plus chercher 
les fiefs < dans les »ufages que les 
barbates fuivoient , aVaht’d*avoi| 
conquis l’empire d’Occideni:. Si c*cn 
croit là l’origine, on en trouvèroit 
par -tout où les barbares fe font 
établis , &’ dès les premiers tems 
de leur établiflement. Tout'ce qu’on 
pourroit dire, c’eft-que les ufages 
qu’ils ont -apportés , & ceux qu’ils 
ont trouvés dans l’empire , ont 
contribué à former le gouvernement 
féodal , lorfque l’anarchie a fait 
naître les circonftances , qui feules 
pouvoient le produire. 

• Ce gouvernement ne pouvoit 
manquer de pa0er>de France^ où 
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fl s*étoit formé , en Angleterre & 
«n Efpagnc , où les défordres pré* 
paroient à le recevoir. Les françois 
l’y établirent, comme ils l’ont établi 
depuis dans laPaleftine& dans Tem- 
pire d’Orient, Guillaume le conqué- 
rant changea tout en Angleterre : 
il abolit les Iqix du pays, il y in- 
troduiiit, .celles de Normandie , & 
il dépouilla les vaincus pour donner 
des fiefs aux normands} perfuadé 
qu’il afiuroit fa* conquête, lorrqu*^il 
la partageait avec des vafîaux , qui 
avoient eu part à fa viéloire & qui 
avoient.les mêmes intérêts que lui. 
Au commencement du douïième 
ficelé , le comte Henri ,■ fils d’un 
duc de Bourgogne, &'defcendanc 
de Hugues-Capet, étoit maîtte d’une 
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partie- du Portugal; 8c Raimond 
Bérenger j comte de Barcelone-, 
fouveràin de la Catalogne, de Mont- 
pellier , du comté de Provence , gou- 
vernoit encore' TArragon. Il n*eft 
donc pas difficile de comprendre 
comment le gouvernement féodal 
s'eft' établi en Efpagne. Au refte, 
il ne faùdroit pas fuppofer que ce 
-gouvernement ait abfolument été 
Je même par - tout où il s*eft ré- 
pandu : car il étoit de fa nature 
fujet à bien dés variétés. L’unifor- 
rnité ne peut pas fc- trouver avec 
-les défordres de Panarchie. C*eft 
'cette confufion qui eft caufe qu oti 
a tant de peine à -fixer Tépoque du 
■gouvernement féodal , •&’ quon 
croit le- voir dans les pays où il 
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nétoit pas encore établi. Aufli ne 
ferois je pas étonné qu on Tima- 
ginât plus ancien en Angleterre & 
en Efpagne que nous ne le fuppo- 
fons* Mais au relie, il importe bien 
moins d’en marquer l’époque, que 
d’en connqître les vices. 

Ce gouvernement étoit moins 
vicieux en Allemagne qu’en Angle- 
terre, & moins en Angleterre qu’en 
France 5 il eft facile d’en apperce- 
voir la raifon. 

L*Allem!igne avoir toujours été 
mieux gouvernée que la France. 
Louis le. Gemianique, par exem- 
ple, faifoit refpeéler fon autorité, 

pendant que Charles le Chauve fe 

• 

rendoit tous les jours, plus mépri- 
fable. AulTi quoique les défordres 
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aient été grands en 'Allefnagne» ils 
ne font' jamais* parvenus au point 
de diffoudre entièrement toutes les 
parties du corpà* 'politique. La ré- 
volution qui rendit rempiré’éledüf 
prévint” cette ’ anarcHié'i' paVce que 
les affemblées i devenues plus né- 
ceffaires que jamais V" éritretinrent 
toujours quelque union , & accou- 
tumèrent à confulter Tiiitérêt com- 
mun. i C’eft dans ks diètes qu*on 
jugeoit les différens, qui s’élevoient 
dans l’empire. Elles fe tenoient avec 
plus ou moins d’ordre^ fuivant les 
circonftances j mais 'elles tcndoient 
toujours à repréfenter la nation. 

'' Ainfi lé corps germanique fub- 
jfiftoit, malgré les violentes fecouffes 
qui l’ébranloient ’ quelquefois* Les 
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empereurs , ' trop foiblcs pour en 
abolir les privilèges , pouvoient au 
moins les protéger, & leur intérêt 
même leur en faifoit une loi. Si 
renonçant à ritalie , & à tous les 
titres des Céfars , ils s’étoient ren- 
fermés dans l'Allemagne, ils auroient 
pu mettre leur politique ,• à divifer 
pour commander j & • peut - être 
qu’une monarchie héréditaire fe fe- 
roit élevée fur les ruines d'une mul- 
titude de princeS' qui tendoient à 
fc détruire mutuellement. Mais ils 
afpiroient toujours au titre d’emr 
pereur ; ilslvouloient ou conferver 
ritaliè, ou la- conquérir de nou- 
veau. ’Voilà* la Source des - guerres 
qui ont été funeftes à tant de 
peuplestîv&'irquc' fambition .des 
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papes rendit plus funeftes encore. 

Cependant ces guerres ont été 
favorables auxprînces d’Allemagne. 
Comme Tempereur ne pouvoir fans 
leur recours être puilTant- en Italie» 
il n*cût pas été prudent à lui d’en- 
tretenir ou de femer la diviiion 
parmi eux. Il .falloir au contraire 
•qu’il s’occupât continuellement des 
moyens de les réunir, & de faire 
prendre au corps politique une 
forme tous les jours plus régulière. 
C’eft à quoi travaillèrent avec fuc- 
cès les princes de^la -maifon de 
Saxe , & c’eft ce ^üi eft caufe que^ 
le gouvernement/ féodal n*a pas 
eu en.Allemagné les mêmes vices 
'qu’en France. 

.. II a été plus vicieux en Angle* 
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terre qu*en Allemagne, & il der 
voit rétre. La Normandie & d’au- 
tres provinces -de France ‘étoient 
pour les rois d’Angleterre ce qu’é- 
,toii ritalie.pour les empereurs. Il 
fcmble donc au premier coup d’œil, 
que les fouverains dévoient de part 
.& d’autre .tenir naturellement la 
même conduite. Puifque le roi d’An- 
gleterre , pour porter la guerre en 
France, étoit dans la néceffité de 
convoquer fon parlement ,, & d’en 

obtenir des^Jubüdes, il auroit dû 
* 

ménager le corps des barons , ref- 
peéler leurs privilèges, & fe con- 
tenter de ceux qu’on ne lui con- 
teftoit pas.- Avec de la prudence , 
il fe feroit alTuré leurs , fecours , 
auroit -confcrvé- fcs provinces, & 
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acquis tous les jours plus dV.(to- 
rite eu Angleterre. Gela n’arriva 
pas , parce que les princes qui ont 
gouverné ce royaume , n’ont pat 
été en général aulTi habiles que les 
empereurs ; & encore parce que 
lcs':circonftancés ne leur ont pas 
toujours permis de fuivre une po- 
litique auffi fage. - 
En Allemagne les 'droits à Tem^ 
pire n’étoient pas équivoques > 
püifque réleéHon feule faifoit rera- 
pereur. Il n’en étoit pas de même 
en Angleterre > où la couronne qüî 
paroiffoit tout à la fois héréditaire 
& éleélive , multiplioit les préten- 
dans , & par conféquent les trou- 
bles. Après la mort de Guillaume 
le conquérant^ Guillaume II monte 
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fur le trône au préjudice de Robert 
fon aîné ,8c a. pour fucceffeur Henri 
fon cadec. Henri meurt. Etienne 
iifurpe la couronne fur Mathildej 
mais ne pouvant la conferver dans 
fa famille , il la laifle à Henri , fils 
de cette princeffe. Enfin fi Richard I , 
fils de ce dernier , a, des talens qui 
Je font refpeder. Je trône eft en- 
fuite occupé pendant plus de foi- 
xante-dix ans par deux rois mépri- 
fables à tous égards , Jean Sans- 
terre & Henri III.' 

D’un côté les barons , en don- 
nant la couronne à des princes à 
/ 

qui elle n’appartenoit pas , faifif- 
foient l’occafion de faire confirmer 
leurs privilèges, ou d’en acquérir 
do nouveaux 5 & de l’autre., les 
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ufurpateurs accordoient tout dans 
‘ desconjonélurcs où ils ne pouvoicnt 
encore rien refufer , mais ils nè fe 
prelToient pas d’exécuter leurs pro- 
meffes. Jaloux d’une puiffance qui 
leur donnoit des entraves « ils ne 
fongeoient qu’à l’abattre ; & à peine 
fe croyoient-ils affurés furie trône, 
qu’ils ■ attaquoient les privilèges 
mêmes qu’ils avoient accordés. 

• Dès lors les chartes ne peuvent 
être qu’un fujet de diffention entre 
les barons & le fouverainj les droits 
fie fauroient fe fixer ; on entreprend 
de part & d’autre au-delà de ce 
qu’on doitj & les troubles qui re- 
naiffent à chaque inftant , ne per- 
mettent pas de donner au gouver- 
nement une forme alTurée. Il y avoir 

donc 







donc un vice en Angleterre qui n’é^ 
toit pas en Allemagne , & ce vice 
provénoit de ce qu au lieu de régler 
la fucceflion au trône>.ondonnoit la 
coüronneàceluidontonpouvoitob- 
tenir des conditions plus avantageu- 
fes. Voilà la caufedé là foiblelfe des 
rois d’Angleterre: au0i>peu maîtres 
chez.eux^ devoieot’’ils être redouta*'' 
blés au dehors? Vous prévoyez que 
les prétentions &les troubles conti^ 
nueront dans ce royaume, jufquà ce 
que le fouverain ait fubjugué la na- 
tion, ouquela nation ait mis le fouve- 
rain dansl impuiffance d’attaquer les 
privilèges quelle aura obtenus. . 

I £n France les grands avoient ceffé 
de faire un .corps , depuis qu’ils ne 
ValTembloient.plus.. Les. défordres 
Hijloire, Tome XFIL O 
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y étoieiit plus;grèm<is qu*en AUc- 
magne & qu en Angleterre ; puif^ 
ranarchie avoit effacé toute idée de 
bien commun,, 8c produit des tyrans 
de toutes partss Mais ces! défor dres 
mêmes deviiirfiqt:favojablesvà Tac-: 
croiffement ide là -purlTance royale; 

. .La fîtuatidnf des Capétiens étoit 
tojute diflféreote: de '.celle 'des empc^ 
reurs & de celle des rois d*Angle^ 
terre. Comme ils V-avoient - cott^' 
fcrvé de prétention fur aucunes pro- 
vinces étrangères , ils n*aroient pas 
befoin de chercher des forces dans 
la réunion de leurs vaffaux. Plus; 
au contraire, ils iés -voyoïent-db 
vifés , plus ils pouvoient fe flatter 
de les foumettre les tins par^ les 
autres, 5c leur autorité devoit croître 
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aià' milieu des abiis'qui ’fe multi- 
plioient,' - -.r. ^ 

• Long-temsfoiblcs,ils furén^îông- 
tems fans * rien ’ entreprendre^ ils 
ne parurent que vouloir fe main»- 
tenir ,• & ils ne donnèrent de Tom^ 



'"bragè , ni par leur ambition, ni par 
• •**■** ' 

leurs talens. Les fetgrieurs s'accôu^ 

* ♦ 

"tumèrent donc à ne les plus craindre. 
‘Oi^cupés'de leurs guérres particu^ 
^ière?^, ils “regardèrent- moins 'Tà 

A 

‘rôyâuté commè üne pùiflance , que 






’ctutimé un vain titre.' Ils ne pré- 
>1 * * » ^ " 
'Vinrent rien i nê prirent aucune 

‘pifccaution.”' - ■“ ■ ’ 

'Cependant un prince alTez habile 

'pourfailîr les circonftànces, devoir 

■ accroître ‘fon' autorité,’ parce qu*il 

’iry âvoit'pas en France , comme 

O ij 
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.en- Allemagne. & en Angleterre , u» 
corps qui put s oppofer a fes .cotre” 
.prifes ; & parce que d’jailleurs 1 anar- 
chie faifoit defîrer -une rpuiffancc. 
capable de protéger, ceux qui gé^ 
miffoient fous • roppreffion. G’eft 
ainfi-quen Franceyou les. difçordes 
<tôient.plus grandes Tordre deyoit 
par -cette raifon ,fe rétablir plutôt 
.qu en Angleterre, ftÇ , 
gne. Philippe- Augufte commença 
cet ouvrage , «Louis Vlll^/ut^, au 
moins le foqtenir j S.. Lo,uis..qi^i 
l’avança cdnfidérablement i, lai^ 
à fes fuccelTcurs le pouvoir de/a- 

I 

chever. 

L’état de ritalie étoit encore pire 
^ue celui de la France > parce qu U 
nç pouvoir. pas «yforiaer une puiC-* 
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fd^e capable de réprimer Tanar- 

chie : rambitioiv des papes s’y op- 

pofqic. Dans rimpuifTance delà fou- 

mettre eux - mêmes , ils l’ont livrée 

aux tyrans quelle^ a produits , ou 

aux étrangers xju’ils,y.qnt appelés; 

.& .,ils Font, réduite à un état de 

fqiblefle , d’oii. elle ne.s’eft pas rer 

Jevée» • , 

* 

,.,,La tyrannie fe détruit par elle- 
.mêrae. Tous les fouyerains , qui 
ne connoiflciu aucune régie , ne 
.travaillent qu’à leur ruine^ 11 faut 
qu’ils deviennent enfin.aufC mépri- 
fables qu’ils étoient odieux , & que 
le peuple ofe fonger aux moyens 
de fortir de l’oppreflion. C’eft une 
. révolution ^ qui eft arrivée par-tout, 
prefque en mçgie-tems 5 mais avec 

O iij 
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des diflFérenecs , parc« que les cir- 
conftances n'étoient pas les mêmes 
par-tout.En Allemagne & en Frandls 
les communes- contribuent à Tàc*^ 
troidement de la puiflance du fou- 
verain , qui les prend fous fa'pro- 
tedion. En 'Angleterre c’elt tout le 
contraire , parce que les barons leur 
donnent entrée au parlement , afin 
de trouver en elles un appui contre 
les rois. Enfin en^-ltalie où il n’ÿ 
a ni -corps ni fouverains, qui les' 
puifTent protéger, elles commencent 
à former des républiques indépen« 
dantes. 

" 'Tel étoit à la fin du treizième 
'ficelé Tétât des chofes dans les prin- 
■ cipales parties de TEurope. C*eft 
Tépoque où le chaos produit & 
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entretenu par tant, de troubles , 
•tend à le -débrouiller. Le gouver- 
eflement féodal fe-détruit, ou prend 
' une ' meilleure forme ^ : le clergé 
fibuvent contenu y ;du moins en 
France, perd une-partie de fon au- 
torité : & le peuplé qui commence 
à fortir de fon abnitiffement , fè 
fait compter pour quelque chofe. 

Conilantinoplc' étoit 'dans une 
.fituation. tous ■ les- jours plus dé- 
plorable* w Les grecs Tavoient re- 
-prife . fur les ’ latins’ en iz^i , 
<Mjchel Paléologue, qui’ en- avoir 
ifait la conquête , laiffa cet empire 
‘ en ^1182, à fon fils Andronic Paléo- 
'logue. Celui-ci-, comptant que' le 
••ciel ne pouvoir' manquer de prendre 
fous fa proteéiion un prince aufli •» 
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pieux que lui > & le défendra dime 
manière toute particulière > ruina la 
marine comme une chofe inutile/ 
.& qui nè cauCoit que de la dépenfè ; 
mais le ciel- permit que les 'piratés 
■ vinflent impunément ÿufqu aux por* 
tes de Couftantihople. ' . 

Ces fuperftitions grolTières étoient 
alors en général le partage des 
grecs. Pour terminer un fehifine , 
qui duroit depuis quelque tems « lès 
deux partis convinrent d*écnre -de 
;^part & <d*autre leurs raifons, &*de 
: jetter enfuite les deux écrits au feu» 

• perfuadés que Dieu déclareroit la 
vérité y en.garautilTancrun ou Tau- 
‘ tre- des flammes. Les deux?écrits 
•/furent brûlés-, & le fchifme con-» 
/tinua,. 
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. *Qn itrouva .par .hafard,dans 'ré'- 
glife de Stç Sophjc-.uo écrit, qui 
caufa les plus, grandes inquiétudes ^ 
& fur lequel on délibéra comme fur 
TafiFaire la . pltis .i)nportantèi Cet 
écrit ' n’étoit* cependant . qu*une ex? 
comniunicatlon > .qwort; patriarche 
dépofé avpit;,: prononcée fecrète- 
mept- contre l f inpereur;, , & . co ntre 
iceux dont H croypitc avoir à fe 
l^aîndre* ► Ces çraits.fujfifent ,poiu 
faûre voir que rignorance étoit auili 
.gr^de en Orient qnen Occident > 
^nous ne croyons pas devoir entrer 
dans de plus, grands détails. , 
-3]^ français' qiii régnèrent k 
.Conllantinoplie^ îdeppis . . 1 104 , jul? 
qu’en ixéi; font Baudouin , comte 
de Flandre , Henri /an frère , Pierre 
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dè‘’Caoù:ehïui*^ 'comte d’Ailxcfre, 

petit-rfils de Loufs VI , dit le'Grosi 

Kobert de Coui^tenai , £ls de ï^ierre , 

Jean de Brienoe Beaüdoiri , frère 

de Robert de iCourUnaL Pendant 

cinquante^fepc ans .que ces princes 

tégnèrent, dans; ce 'foiblè * empire ^ 

Cônftancifîople petdit le cènimerceÿ 

qui ravoif-'-feutcrittc ’auparavanf. 

Bllê acheva-do ' fa ruiner , Sr les 
« 

gtecs conçurent une figrande hainè 

• » 

pour les latins > qû^iis' devinrent 
Cout-à4ait irréconciliables* Andro^ 
nie Paléûlôguo gagna Faffe^ion 
du peuple, -en reconçant aux dé*' 
marches que ion père'avôit faites 
pour la réunionnées’ deux égliiês. 
' En efiFct’, MîcKèr,* qui n*étoît pas 
fans mérite, s^étdit ‘réndii odieux 
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par ce projet de réunion* On le 
regardoit comme un excommunié, 
comme un infidèle. Les moines 
crioient par-tout qu’il ne méritoic 
pas la fépulturej & Andronic , n’o- 
fant le faire enterrer avec céré- 
monie, fc contenta de le faire cou- 
vrir d’un peu de terre pendant la 
nuit. 



Fin du dix^feptUmt Toms, 
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